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PRÉFACE 

DE CETTE SECONDE ÉDITION. 

Les idées principales qui forment la base de 
cet ouvrage avaient été rédigées en réponse à 
la question proposée en iSaS par la société des 
méthodes d'enseignement. L'auteur ayant reçu 
à cette occasion une médaille d'encouragé^' 
ment 9 perfectionna et compléta son premier 

* 

travail. Il le représenta ainsi modifié à un 
nouveau concours qui avait été annoncé pour 
le mois de janvier iâ5i. La société des mé- 
thodes ajaiit jugé devoir renvoyer d'une année 
ce dernier concours , il se décida , d'a(Mrès Fa- 
vis de personnes éclairées, à retirer son ma- 
nuscrit pour le publier avant l'époque à la- 
quelle on pensait alors que la loi sur Finstruc* 
tion ptimaire serait discutée. Cette publica- 
tion a eu un succès auquel il était loin de s'at- 
tendre, il reconnaît qu'il le doit en grande 
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partie à la bienveillance avec laquelle les es* 
prits supérieurs se plaisent à encourager tous 
les travaux qui ont pour but le bien de Thu- 
inanité ; mais il y voit néanmoins aussi la 
preuve que son écrit renferme quelques idées 
utiles. C'est ce qui l'encourage à en offrir au 
public une nouvelle édition , pour le perfec* 
tiounemeiit de laquelle il a profité des obser- 
vations critiques que Ton a bien voulu lui 
faire. Il prie les personnes à qui il les doit d a- 
gréer à ce sujet l'expression de sa reconnais- 
sance. Le R. P. Girard , en particulier, lui a 
fourni de précieux renseignemens à l'aide des- 
quels il a complété Texpositiou des pnocipes 
qui doivent servir de base au cours de langue 
maternelle. Les critiques , qui ont écrit dans 
les journaux des articles sur cet ouvrage, l'ont 
traité avec un excès d'indulgence. Ils ont luis 
tant de douceur et de bienveillance , même 
dans celles de leurs observations qui avaient 
pour objet d'en signaler les déiauts , que i au- 
teur aurait désiré pouvoir être toujours de leur 
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paiIface. XV 
airis. Mats il ne saurait partager Topinion de 
ceux d'entre eux qui iui ont reproché d'avoir 
fait reposer l'éducation sur les principes du 
christianisme, et d*avoir ainsi méconnu les 
besoins de l'époque actuelle. Il ne peut ad* 
mettre que la religion chrétienne ne corres- 
ponde plus au degré de développement que la 
civilisation a atteiiit de nos jours. Il pense » au 
contrau-e y que le but vers lequel elle dirige nos 
efforts est placé bien au-delà du perlectionne- 
ment intellectuel et moral auquel le siècle est 
parvenu. Si donc il est plusieurs personnes 
qui ne veulent plus maintenant du christia- 
nisme , loin d'y voir un motif de le repousser 
aussi, et de s'imposer la tâche inexécutable d'y 
substituer quelque autre lien social , il en a dé- 
duit que les principes religieux sont le pre* 

* 

mier besoin du siècle^ et que l'éducation doit , 

en conséquence, s eiiorcer de raliermir et d'é- 
tendre leur bienfaisant empire. 

L'auteur ne se dissimule pas les imperfec* 
tions du pian qu'il a suivi , et le défaut de pro- 
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portion qui existe entre les parties de son ou^ 
vrage. Comme cet essai n'était dans Torigine 
qu'une réponse à une question particulière , 
f énoncé de cette question avait déterminé la 
division du sujet, la nature et détendue des 
déveioppemens. Pour rendre ce travail plus 
utile, l'auteur y a ensuite ajouté des déveiop- 
pemens nouveaux, qui , n'ayant pas été conçus 
en même temps que les premiers , ne pou- 
vaient pas former avec eux un tout harmo* 
nique. Mais , dans un sujet d^une telle impor* 
tance, il n'a pas cru devoir sacrifier le fond à 
la Ibrme, rutiiité à un mérite purement litté- 
raire. 
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BE 

L'ÉDUCATION 

PUBLIQUE. 

* 

L'éducation publique doit varier avec les circonstances. — En 
France « «Ik récUmis une grande réforme. — 11 (aut y meUre 
renieigneneiit en hannoBie wnt l'état delà sodAé. ^ Di^iaion 
éu Mojet 800 impûrtanoe. 



L'éducation doit être toujours en barmonie 
avec les besoiuâ de ceux à qui elle est destinée. 
Lors donc qu'un peuple subit une grande ré- 
volution sous le rapport des idées, des institu- 
tions , du gou^emement, il convient de faire 
subir à riustruction publique un cbangement 
analogue ; il faut la placer sur une autre base, 
puisqu'elle seule peut assurer le maintien et 
l'amélioration de l'ordre existant. 

£n France, tout a changé depuis un demi^ 
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siècle. La civUi^atiau, dans sa marche progres- 
sive , y k rennié les antiques fbndemens sur 
lesquels reposait la prospérité publique , bou- 
leversé les vieilles idées en vertu desquelles 
les rapports sociaux s^étaieat établis et long- 
temps maintenus, et ouvert à Fesprit humain 
des perspectives qu'il n'avait pas encore en- 
trevues ; une nouvelle forme de gouvernement 
y réclame , de la niasse de la nation , des senti- 
mens nouveaux et de nouvelles habitudes. Mais 
quelles modifications a-t-on fiaiii subir à l'en- 
seignement pour le mettre en harmonie avec 
ce renouvellement général ? Il est ^ à de légères 
différences près » ce qu'il était au XVIP siècle* 
On a cherché, il est vrai , à combler certains 
vides profondément seotisi. ou à satisfaire à 
des vœux unanimement exprimés. Mais les 
institutions créées dans ce but ne se lient pas 
avec l'ensemble de celles qui existaient déjà ; 
elles ne trouvent pas dans celles qui précèdent, 
le point d'appui , ou dans celles .qui suivent > 
le complément qui pourrait fissurer leur eu- 
tière réussite : elles ne répondent point, h Té- 
tendue du territoire; sur oS.ooo communes 
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que l'enferme la France, il en est i4?ooo qui 
bont dépourvues de toute espèce d'enseigne- 
ment (i). Destinées à pourvoir à des exigences 
matérielles et déterminées, elles n'offrent au- 
cune garantie à des intérêts moraux dont ou 
ne sait pas si bien se rendre compte, mais qui 
néanmoins sont encore plus dignes d'exciter 
la sollicitude des amis du pays et de l'huma- 
nité. De là ce malaise que beaucoup de parens 
éprouvent, lorsqn'il s'agit de pourvoir à Tédn- 
cation de leurs enâins , et qui produit tant de 
mécontentement et de si justes plaintes. Par- 
tout ils demandent en vAin une instruction 
qui réponde aux vœux duat ces enfans sont 
pour eux l'objet. S'ils recourent aux collèges 
publics , c est qu'ils y sont contraints par leur 
position particulière, ou par le monopole que 
la Ipi a établi sur le développement intellec- 
tuel de rhorame. Lorsqu'ils peuvent se sous- 
traire à cette nécessité, souvent ils n'en sont 
que plus à plaindre; car, incapables de juger 

(i) Rapport aa roi, par M. de MouUlivet, miniBlre de 
Tînstraciion publi(|ae et à» culte». ( Journal . affnH lU f <ii- 
MÊraeUon publique , da 5 novembre i83s.) 

♦ 

> 
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par eux-mêmes des meilleurs moyens d*m^ 

structioD, ils sont réduits à donner une aveugle 
confiance à des hommes qui les éblouissent 
par un langage imposant et par quelques suc- 
cès partiels. 

Quand les choses en sont à ce point, il n'y 
a pas à hésiter. Un édifice vieilli , qui ne ré- 
pond plus aux besoins du siècle, et qui expose 
à mille périls les intérêts intellectuels et mo- 
raux de la génération qui s'élève , doit être 
remplacé par un autre qui soit approprié à 
ces besoins , et qui sauve ces précieux intérêts. 

C'est là une vérité généralement reconnue. 
Aussi, depuis long-temps, en France , les philo- 
sophes et les publicistes dans leurs écrits , les 
orateurs à la tribune, les sociétés phiiariUo- 
piques dans les appels qu'elles font aux lu- 
mières de ceux qui peuvent seconder leurs 
efforts, unissent leur voix à celle des pères et 
des mères pour demander un système d'in- 
struction publique qui soit en harmonie avec 
1 état actuel des choses (i). 

(i) On répète Koas différentes forme» lc« plainte» que fai- 
uit entendre Pétrone s > Ego êxUtimo a4oi$iceniutoi in tehoitê 

\ 
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AacuQ des ministères qui se sont succédé 
depuis quelques auuées n a pu rester sourd à 
ces réclamations. Tous ils ont commencé à 
prendre des mesures pour satisfaire à cet égard 
au vœu générai , ou du moins ils en ont an- 
noncé l'intention. Mais les orages politiques , 
les soins réclamés par des intérêts urgens, quel- 
quefois peut*étre des vues particulières , Ont 
entravé jusqu'à ce jour les projets successive- 
ment formés pour opérer^ dans Torganisation 
de i instruction publique^ des améliorations 
fondamentales. Le temps néanmoins paraît ar- 
rivé où Ton peut entreprendre cette œuvre 
avec espoir de succès. La paix, si elle secon* 
solide en Europe , secondera à cet égard les 
intentions du gouvernement ; mais lors même 
que la guerre diviserait les peuples, confiante 
en ses forces , jouissant de toute la sécurité 
que doivent kii donner les garanties d'ordre 
et de liberté qu'elle a conquises, la France 
pourrait, au bruit du canon, travailler paisi- 
bleipent à perfectionneF dans son sein Tédu* 

»9tidtiM»îmos fieri; f ttîa nihil ex ii» , qm in uiu hobemui f tiut 

• auiUuntf aut vident, • 
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cation publique^ et se préparer ainsi ^ après 
la victoire^ des éiémens de repos et de boubeur 
que la valeur de ses soldats ne pourrait lui 
procurer. 

On ne tardera pas sans doute à profiter de 
circoostaaces si favorables pour reprendre un 
travail tant de fois interrompu , et la session 
prochainedes chambres organisera enfin défini- 
tivement les ét^biissemens publics d instruction 
oii du moins les écoles primaires. Toute per- 
iK>nne qui croit pouvoir proposer sur ce sujet 
quelques idées utiles doit donc se hâter d en 
faire hommage à un peuple dont les progrés 
intellectuels et moraux peuvent exercer une si 
grande influence sur la civilisation du monde. 
Cest dans cette pensée que nous présentons 
ici quelques réflexions , que nous disposerons 
dans l'ordre suivant : 

)* Nous examinerons quels sont en France 
les besoins tant matériels que moraux aux^ 
quels rédacaiion publique doit satisfaire. 

Nous exposerons les principes diaprés 
lesquels elle doit être organisée pour atteindre 
ce but» 



* 
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5» Nous ferons l'application de ces prin- 
cipes âux divers élémens qui la constituent. 

4^ Nous nous occuperons du choix des maî- 
tres, de la composition et des attributiolis des 
corps appelés à surveiller l'enseigueuient. 

Enfin , quoiqu'il n'entre pas dans nos vnes 
d'approfondir des détails d'exécution qui sont 
exclusivement du ressort de la législature et 
de l'administration , et qui n'ont pas une liai* 
son immédiate avec le fond, la forme ou la 
direction de l'enseignement y nous ne pouvons 
nous dispenser de faire quelques remarques 
sur la manière de pourvoir aux frais de l'in- 
struction , et sur la marche à suivre pour r.e 
pas compromettre la réussite dit plan que l'on 
jugera devoir adopter ; car de fausses mesures 
il ces deux égarcls pouriaienl faire échouer les 
projets les plus recommandables (i). 

Qu'il est noble et important , le sujet qui 
s'o£fre ici k nos méditations! Sans doute Pœuvre 
de la civilisation s'avance, eu dépit des imper- 
fections nombreuses de l'éducation publique ; 
c'est dans un ensemble général de circonstances 

(i) Noie A. 
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indépendantes de la volonté des hommes que 

la Provideoce a placé les conditions du déve- 
loppement progressif du genre humain. Mais 
tant que cette éducation ne se règle pas sur l'é- 
tat de la société pour se mettre en harmonie 
avec ses exigences, ou pour opposer des pré^ 
cautions salutaires aux maux dont il peut ren- 
fermer le germe, la civilisation suit une marche 
îrrégulière ; elle semble quelquefois reculer 
pour franchir ensuite un plus grand intervalle, 
en brisant toutes les entraves qui pourraient 
ranétei'. Elle avance, mais en répandant sur 
ses pas une désolation au milieu de laquelle il 
est diilicile de distinguer ses progrès et les 
bieu&its dont elle doit être la source. L'édu- 
cation publique seule pout régler sa marche, 
changer en sécurité tant d'alarmes, écarter les 
obstacles que, dans leur aveuglement, les pré- 
jugés et les passions veulent opf>oser au cours 
naturelT des choses, mettre enfin la masse des 
hommes en possession des avantages innom-» 
brahles que les progrès de la raisoQ doivent 
leur assurer. 
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Noos devons d'alwrd passer en revue tés besmiiis ou intérêts de la 

société. — L'homme a des inlérêls maU'i icls et des intérêts mo- 
imi. ^-Subordinatioa à établir entre CCS deux classes d'intérêts. 
— Ib sont modifiés» t* pr les di^osîtions des individus; a* par 
leur positioo sociale et leur tocation ; S» par ia forme do. ^ver- 
nement ; 4» par la civilisation qui influe sur l'industrie , sur les 
relations entre les peuples , sur la quantité du travail , sur Je déve- 
loppement de la pensée» sor les principes moraux , sur la forme des 



C'est des besoins ou des intérêts actuels de 
la société que nous devons partir pour poser 
les bases et tracer le plan d'un bon système 
d'instruction publique; il faut donc commen- 
cer par les passer en revue. 

L'homme a des intérêts comme être sensible 
et comme être moral. Cotiiine ttro sensible , il 
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doit naturellement désirer de jouir du bien-être 
matériel au<iuel sa position lui permet d'aspU 
rer; comme être moral, il a des facultés ex- 
cellentes à cultiver^ des devoirs à remplir en- 
vers la société 9 un compte à rendre à l'arbitre 
suprême de ses destinées. L'instruction pu- 
blique doit I autant que ses moyens le compor- 
tent, satisfaire aux besoins de l'homme sous 
ces deux rapports; mais, comme les félicités 
dont l'intelligence etla conscience peuvent être 
la source l'emportent infiniment en dignité et 
en durée sur les plaisirs des sens, la culture 
de rfaomme, comme être sensible, doit être 
subordonnée ,à sa culture comme être moral. 
Cette subordination est un principe fonda* 
mental que Ton ne doit jamais perdre de vue 
dans rorganisatiua des études et dans le choix 

des méthodes. 

Les intérêts que nous venons de signaler sont 
communs aux hommes de tous les pays et de 
tous les temps; mais ils se modifient d'après le 
caractère des individus, leur position sociale 
et leur vocation, la forme du gouvernement, 
le degré de civilisa lion de Tépoque. 
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i** Les besoins communs à riiumanité se 
modifient d'après le caractère des individus. 
Sous ce rapport, il est, à la vérité, impossible 
que Téducation publique s'adapte comme Té- 
ducatiou particulière à toutes les convenances 
qui peuvent résulter des dispositions diverses 
des^élèves; mais elle peut au moins avoir égard 
à celles qui leur sont communes, et qui for- 
ment en quelque sorte la physionomie morale 
du peuple dont ils font partie. 

Chaque nation a son caractère : il faut dé- 
velopper ce qu'il oÛre de favorable, et corriger 
ce qu'il peut présenter de défectueux. Le fran- 
çais se reconnaît dans le portrait que César a 
tracé des gaulois; et, quelque fier qu*il soit 
d'appartenir à un peuple qui est le plus ai- 
mable, le plus brillant et l'un des plus valeu- 
reux de la terre 9 il forme en son cœur le vœn 
que Téducatiou publique accomplisse Tœuvre 
qqe la marche des choses a commencée, et 
qu'elle achève de donner à sa nation ks qua* 
lités solidies, qui seules peuvent assurer ses 
hautes destinées. 

Aux dispositions permanentes qui forment 
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le caractère d'un peuple, viennent s'unir celles 
qui résultent de sa situatiou particulière à une 
époque donnée, et des évènemens dont se com- 
posent les dernières périodes de son histoire. 
Tant de luttes, au sein desquelles la France a 
successivement conquis , perdu « retrouvé , 
maintenu ses libertés , ont fait sur le cœur de 
ses enfans des impressions profondes qui pour- 
raient aisément devenir funestes. Naguère, bou- 
leversée par une anarchie d'opinions qui a 
ébranlé toutes les croyances , déchirée par une 
révolution qui a laissé des traces si doulou- 
reuses, puis enivrée d'une gloire qu'elle a im« 
primée en caractères de sang dans toutes les 
contrées où ont flotté ses étendards , mainte- 
nant en butte à une foule de souvenirs et d'in- 
térêts qui conspirent pour Tentraver dans les 
voies nouvelles où la civilisation Ta conduite, 
et où la population héroïque de sa capitale Ta 
maintenue, elle réclame de l'instruction publi- 
que des gai anties qui puissent assurer son repos 
et sa véritable gloire; elle lui demande d'impri* 
mer profondément dans le, cœur de ses ci- 
toyens des principes fixes de conduite, Tamour 
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de l'ordre , une tolérance mutuelle, et la ferme 

iutentioa de sacrifier au bien géuéral les inté- 
rêts et les ressentimens qui pourraient les 
viser. 

2* Les besoins communs à l'humanilé se 
modifient d'après la position sociale et la voca- 
tion des individus. Il est un certain degré 
d'instruction et de déveloj^pemeut de facultés 
que tous les bommes Qnt un intérêt puissant à 
acquérir, comme il est aussi des limites au-delà 
desquelles l'intérêt bien entendu de certaines 
classes prescrit de ne pas porter leur culture 
intellectuelle. D^autre part, il est des connais* 
sauces et des capacités spéciales que réclament 
des conditions ou des vocations déterminées. 
Sous le premier de ces points de vue, rensei- 
gnement public doit offrir les instructions 
d'une utilité générale, mais sans imposer aux 
classes inférieures la nécessité d'y joindre 
d'antres connaissances dont l'acquisition leur 
consumerait un tt iiips pi tcieux, et donnerait 
à quelques unes de leurs facultés un dévelop- 
pement iuueste. Sous le second , il ne doit pas 
sans doute embrasser l'étude et la pratique 
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spéciale de chacun des arts dont la société 

réclame le service, luais il doit renfermer dans 
sa sphère les connaissances et les exercices qui , 
formant les élémens communs d'un grand 
«ombre d'arts divers, peuvent faciliter l'ap- 
prentissage des jeunes gens qui s'y destinent > 
et en assurer le succès. • 

3^ Les besoins communs à l'humanité se 
modifient d après la forme du gouvernement. 
Il est évtdént que lés mêmes qualités d'esprit et 
de caractère ne conviennent pas à l'individu 
qui, sujet d'un despote, est condamné à l'obéis- 
sance passive, et à celui qui, membre d'une 
république ou d'une mouaiciiie constitution- 
nelle, a des droits à faire respecter et des 
devoirs politiques à remplir. Cette considéra- 
tion doit exercer une griinde influence sur 
l'organisation de l'enseignement, la discipline 
morale des écoles , et la détermination des 
objets d'étude. 

Tous ces principes portent en eux-mêmes 
lies caractères si frappans de vérité, qif'il suffît 
de les énoncer. Mais les modifications que 
doit apporter dans l'enseignement la mardbe 
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de la avilisation réclament des développe* 

mens plus éteudus. 

Il fatit mettre rinstraetiott publique en har- 
monie avec les progrès croîssans des arts et du 
conamerce, et, pour cela, roigaiiiber non seu- 
lement dans ^intérêt des clàsscis supérieures 
de la société, mais encore dans celui des classes 
ouvrières: Op pouvait négligër ces déiHières 
dans un temps où la pratique des arts ne re** 
qtiérait «pie de la force quelque adresse; 
mais. aujourd'hui qu'elle réclame du savoir et 
de rhitelligencé, et que ceux qui les exercent 
ont à lutter contre une * concurrence qui 
menace de les réduire à la misère, une telle 
omission est coupable et funeste ; elle est un 
délit envers Thumanité, puisqu'elle est une 
solirce de misère; un délit envers le pays, 
qu elle place dans uu état d'infériorité, compa- 
rativement à èeta où riiidu^trie est mieiix 
secondée-. I>éjà| Vers Fan 1760,' le. vénérable 
La Chalotais avait élevé la voix pour réclamer 
uiie n^rme à cel; égard Combien maiate- 

^1) Eêsai êur l'éducation nationaU, ou Plan ététudet pour lu 

jcuneiu,' ' 

I 
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nant cette réforme n'est-elle pas encore plus 
désirable! Quelques essais heureux ont été bits 
eu dernier lieu pour introduire ea^Frauce des 
écoles industrielles ; mais les enseignemens de 
cette sorte doivent Êdre partie de l'instruction 
publique. Puisque la nation pourvoit aux 
études que sont appelés à suivre ceux qui se 
destinent à l'état d'avocats ou de prêtres , il est 
de toute justice qu'elle facilite aussi aux ou- 
vriers celles qui peuvent assurer les succès de 
leur apprentissage dans les différens arts. D'ail* 
leurs, pour satis&ire convenai^iement aux be- 
soins de cette classe intéressante, c*est dans 
Tinstruction primaire qu'il faut placer les bases 
des connaissances , soit tliéoi iques , soit pra- 
tiques, que plus tard des exercices spéciaux 
devront développer. Les inventions nouvelles, 
qui facilitent les communications entre les 
diverses parties du monde, établissent des re-i 
lations de pensées^ de commerce, et de services 
réciproques, entre des nations jadis inconnues 
les unes aux autres. L'éducation doit seconder 
ces rapports en donnant à la jeunesse les con- 
naissances positives qui peuvent servir à les 
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entretenir et à les multiplier, et en supprimant 
les barrières qu'établissent entre les peuples 
les préventions de rignoranoe et les fiiux calculs 
de régoisme. C'est pour n'être pas, à cet égard, 
à la hauteur de leur position , que les répu- 
bliques de 1 Amérique du Sud sont plongées 
dans une misère si profonde. Des idées étroites 
en religion et en économie politique leur ' 
ravissent tous les avatitages que sembleraient 
devoir leur assurer la nature du pays et Tin- 
dépendance qu elles oui conquise. 

Le progrès des arts , les besoins nouveaux 
quils créent, ou auxquels ils satisfont, récla- 
ment de la société une masse de travail de plus 
en plus considérable. 11 faut donc que Tinstruc- 
tion publique donne à la jeunesse le goût et 
l'habitude des occupations utiles. U ne s'agit 
plus de la laisser languir dans des études qui 
n'ont aucun rapport avec les carrières diverses 
auxquelles le plus grand nombre des hommes 
est destiné. 

Tels soDt les besoins matériels amenés par 
les progrès de la civilisation. Mais cette civili- 
satioQ , soit par elle-même, soit en vertu de la 
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forme sous laquelle elle s est développée en 
Europe, et particuljèremeDt en France, a des 
effets moraux que Ton doit ou seconder ou 
combattre ; elle influe sur la pensée , à laquelle 
elle donne plus d'activité ; sur les sentimenset 
les principes de conduite, auxquels elle im- 
prime une direction avantageuse sous certains 
rappoi tâ , funeste sous d'autres ; sur Tharmo* 
nie des fiieultés, qu'elle tend à altérer. 

La société, en se perfection nant, multiplie 
pour les hommes les spectacles et les relations 
mutuelles qui peuvent éveiller leur pensée et 
exercer leur intelligence. Il fiiut donc que Tfai- 
structiou publique s'applique à développer les 
facultés intellectuelles des élèves; mais elle 
doit en même temps fionner leur jugement de 
manière à leur faire éviter les dangers auxquels 
ce développement de la pensée pourrait les 
exposer, s'il comiuisait leur esprit dans les 
aUmes du doute, ou sur les traces des fiiusses 
lueurs de l'incrédulité. 

Quant aux sëntimens et à la conduite , bà- 
tons-oaous d'abord de rendre un éclatant hom- 
mage à une civilisation qui grandit sous la di^ 
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rcK^Uon tutélair^ la reiigioA chrétieaue. JbUe 
tmd à filire prédominer la< raison , qui unit les 
bQ(am^>&ur le» préjugé q^i les diviseot; le 
sentimenl de l'humanité sur les afihctîons par<- 
tiale^; et à acœmpUr ainsi» sous un rapport es^ 
sentiel, 1 œuvre sainte de l'Évangile, Pour se- 
conder celle noble direoiion des esprita» il &ut 
hanuir de l'iDsti uction publicjue tout ce qu'elle 
olfre .d*exoIusil el d'hostile^ ce triste héritage 
d'un temps ou la rel^;iou et Vordre social» au 
iîètt d'être des liens pour unir les hommes , 
étaient des hsyrrières qui lea sép^aient. 

Mais la civilisation n'exerce pas, sous tous 
learappoKts» une influençe aussi JbvoraUe. Les 
progrès mêmes de la société deviennent, à car* 
taina égards, une cauin naturelle de détério* 
ration. Les jouissances que procureut les arts 
panfectionaés introduisent des habitudes de 
bien«étre et de mollesse i elles ôteut à la {ois 
au corps sa vigneor , à Tâme son énergie. EUea 
créent pour Thomme des besoins qui Tasser^ 
vissent, le concentrent sur lui-même, le ren- 
dant y en bien dea drconstances, incapable dea 
sacrifices que ie devoir et 1 honneur peuvent 
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réclamer de lui,; elles le portent â placer la fé- 
licité dans les commodités de la vie, et liii font 
mettre beaucoup de prix aux richesses, comme à 
Tunique moyen de combler ses vœux. Les sys- 
tèmes officieux de& économistes et des philo- 
sophes , se mettant en harmonie avec les idées 
et les mœurs générales, viennent sanctionner 
et seconder cette fatale direction des esprits. 
Les économistes donnent une telle importance 
aux maux et aux biens sensibles qui peuvent 
résulter pour Thomme de l'organisation sociale, 
que tout ce qui ne peut pas se résoudre eu 
quelque utilité matMelle, tout ce que l'on ne 
peut pas ranger dans la olasse des choses pro* 
ductives, est^ à leurs yeux, comme sans va- 
leur. Us sont ainsi conduits k substituer des 
calculs au jugement de la conscience, à mesurer 
lès vertus sur ce qu'elles rapportent, à exalter 
l'ordre, la prudence, l'économie au-dessus 
des sentimens généreux. Les philosophes, sor* 
tant les idées d'Epicure du tombeau où le mé< 
pris les avait ensevelies, établissent que rutile 
est h règle-du juste. Ce principe admis, Ja ma- 
raledevient uueaiithmétiquc, toutes les vertus 
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se réduisent à la seule prudence, les émotions 
généreuses ne sont plus que le délire d'ima- 
ginations exaltées. Doctrine flétrissante, qui 
désenchante le cœur, qui révolte la conscience, 
et qui serait repoussée avec une indignation 
unanime , si elle ne trouvait un appui secret* 
dans des âmes dégradées, dont elle flatte et con- 
sacre les inclinations. 

La civilisation porte encore des atteuites fa- 
tales à Phomme moral, en augmentant beau- 
coup la division du travail. Les professions 
spéciales, même les plus relevée, ontuneten*' 
dance naturelle à fiiire naître des* préjugés qui> 
entravent le libre développement de la raison, 
à donner des habitudes qui détruisent Thar» 
monie des facultés, à nourrir des penchans 
qui altèrent l'indépendance du sens moral. - 
Combien ne sont pas funestes, eu particulier, 
ces professions qui renferment ceux qui ^ 
vouent dans un petit cercle d'idées, et les as- 
sujettissent à un nombre très restreint de mou-' 
vemens uniformes ! Quels tristeseffets n'ont'^Ues 
pas sous les rapports de leurs facultés corpo- 
relles, de leur iateUlgence» de leur mèra 
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Eniin^ l'esprit social et les dispositions pai*- 
sibles que la civilisation seconde et développe , 
en ne laissant que peu d*exercice aux verîm 
qui demandent du courage et de la force dame^ 
deviennent, pour l'être moral, un nouvel 
écueiK 

S'élevatit à la hauteur de sa noble mission ^ 
linstruction publique doit combattre ces iU'» 
fluén.ces qui tendent à dégrader les généra- 
tions qni lui sont confiées. £Ue doit vivifier 
dans les cœur^ la flamme morale à laquelle la 
société perfectionnée ne fournit plus que peu 
d'aliment ; former 1 élève à user , sans en de- 
venir Tesclave, dubten«étre qne la civilisation 
met à sa portée; placer en sa conscience une 
réponse péremptoire à tous ces sophisme* par 
lesquels on prétend faire du moral avec de Tu-* 
tile, comme de la pensée avec de la matieie; 
soustraire sa raison à l'action des préjugés qui 
naissent et se développent dans une sphère 
restreinte d'idées et d'intérêts ; enfin , par des 
exercices spéciaux d'esprit et de corps, garan«» 
tir rharmonie et la vigueur âè ses facultés 
contre- les atteintes que peuvent leur porter 
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les habitudes d*uae profession particulière. 

A Tiilfiiieiice qu'exerce la marche de la ci« 
Tilisalion sur les progrès des arts, sur Timpor- 

tance du travail, sur la moralité publique, 

ajoutons enfin celle qu'elle exerce sur la forme 

des gouvernemeDS. 

Nous devons modifier , par cette dernière 
considération, le principe général que nous 
avons établi sur le rapport qui doit exlsler 
entre Tinstruction que reçoit un peuple , et sa 
constitution politique. Le despotisme ne peut 
s'àllîer ni avec le degré de culture intellec- 
tuelle que la civilisation suppose et iavorise , 
ni avec les intérêts d'une industrie perfec-^ 
tionnée , intérêts qui réclament des garanties 
qne Ton ne saurait trouver hors des formes 
protectrices de la liberté individuelle. Or, il 
est impoiisible d'arrêter complètement tt à 
toujours le mouvement progressif delà société. 
Sans doute ou peullecomprimer pour un temps, 
en l'étouffant sous le poids de la terreur, des 
armes, d'une gloire de sang, ou en lui oppo- 
sant une barrière de satellites, de douanes, 
de préjugés, d'intérêts oppresseurs, de sug* 
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ge&tioDs perfides; on le peut, et, dans,ce siècle, 
qui serait assez aveugle pour le mettre en 
doute? Mais, s'il est une vérité qui ressort de 
rhistoire du monde, quoique des esprits fasci- 
nés par les choses présentes et visibles se re- 
fusent à l'admettre, c'est que la société avance, 
en dépit, des efforts de ceux dont la politique 
étroite et funeste prétend l'arrêter j efforts qui 
ne peuvent aboutir qu'à faire acheter aux peu- 
ples , par des malheurs sans nombre^ les avan- 
tages dont une politique sage et bienveillante, 
leuraurait assuré plus tôt la paisible jouissance. 
Que gagnerait-on , d'ailleurs , quand on réus- 
sirait à retenir une nation sous le joug du des- 
potisme et des préjugés, à moins que l'on ne 
parvint en même temps à entraver dans le 
monde entier le progrès des idées ? Privée des 
richesses et matérielles et intellectuelles qu'as- 
surerait la civilisation à celles qui 1 avoisinent, 
une telle nation serait réduite à un état d'infé- 
riorité qui entraînerait inévitablement sa ruine* 
Lors donc qu'un gouvernement despotique 
pressent l'époque où Tétat social du peuple qu'i^ 
administre doit liatureiieuieut faire un progrès 
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sensible, la prudence et Tintérét général doivent 
le porter à modifier l*instrucCioD publique y de 
manière à disposer la génération qui s^élève à 
user avec sagesse du degré de Uberté que la 
marche du temps doit lui procurer. Ce prin- 
cipe s'applique , quoique dans une mesure dif- 
férente , aux peuples mêmes qui sont entrés 
dans les voies constitutionneiles. En effet, la so- 
ciété tendant à suivre une marche ascendante,- 
depuis l'arbitraire decesgouvernemens quicon- 
fisquentau profitd'un certain nombred'hommes 
les facultés des autres, jusqu'à cette organisa- 
tion perfectionnée qui assure à chacun la pleine 
jouissance de ses droits, i instruction publique 
doit seconder cette marche, prévenir les frot- 
temens el les conflits qui pourraient Tentraver, 
ainsi que les souffrances particulières dout eUe 
pourrait devenir la cati8e«Heureuses les nations, 
si , dirigés par de tels principes, leurs che&, au 
lieu de vouloir follement opposer leurs forces 
de pygmées à la force irrésistible des choses , 
prenaient l'initiative sur leur siècle, et frayaient 
la route à une civilisation qui, ainsi.secondée, 
ne répandrait que des bienfaits! 

r 
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InUoduciioD* — But que TinstructioD pulilu^ui doit se propo&t-r*. 
— Troi» moyens à employer pour l'aLteiadre. 



Satisfaire aux besoins de l'homine considéré 
50U& le douille rapport d'être sensible et d'être 
mural, en ayant égard aux modifications que 
peut apporter à ces besoins la diversité des ca*^ 
ractères, des vocations, des gouvernemens, des 
degrés de civilisation ; tel est le but que Tin* 
struction publique doit se proposer. Voyons 
maintenant quels sont les nioyèns à l'aide des* 
quels elle peut l'atteindre. ^ 

Elle y parviendra : par le nombre et le 
choix des connaissances , soit théoriques, soit 
pratiques , doni elle assurera aux élèves la 



Digitized by Gopgle 



oc I.'bPUCATION publique* 

possession; 2^ par le développement qu'elle 
donnera à leurs facultés plij^sique», intellec- 
tuelles et morales; 3^ parle choix des mo* 
biles qu'elle mettra en usage pour exciter 
leur activité Y et par la manière dont elle ré- 
glera leurs rapports entre eux et avec les maî- 
tres. 

Les connaissances, lexercice des facultés, 
l'apprentissage du devoir dans la sphère mo- 
rale de l'étude , sont autant de moyens que 
l'instruction publique doit mettre en œuvre 
pour répondre à son importante destination. 
Envisagée sous ce point de vue , combien sa 
tâche s'agrandit et s*ennoblit! Il ne s'agit plus 
seulement de donner aux enians des connais- 
sances déterminées , une habileté spéciale ; 
même, lorsque c'est là, en apparence, l'unique 
but que l'on se propose, on aspire, eu effet, à 
les rendre dignes des hautes destinées auxquel- 
les le Créateur les appelle. L'instruction la plus 
bornée dans son objet devient un moyen d'é-** 
ducation, et les fonctions du maître qui la 
donne prennent un caractère auguste et tou« 
chant» 



Digitized by Google 



28 DE L*BD1JCATIOir PUBLIQUE. 

« 

PREMIÈRE SECTION. 

DJ» GONMAlSgAlfGfiS. 

S 1. 

DÎTÛiondesQoniiiâisniees en théoriques et pratiques. — On doit 

les envisager sous les rapports de leur utilité et de leur liaison. — 
Leur utilité peut être générale ou spéciale; ctlles qui soot d'une 
utilité générale penrent se ran^ sons quatre chefs CSonaais-' 
sanoes primaires : Lecture « écritore, orthographe et s^Ie». f/ba" 
graphie et histoire , histoÎFe natinéne* cfaaat. — a* Religioo. ~ 
S* Economie sociale; elle se dirise en constitutionnelle, civile et 
judiciaue, domestique, meicantile. — 4® Arts de l'éducation et 
de ]a hif nfnisance. — Gymnastique. — Avantages généraux delà 
diffusion des lumières. — 11 importe, surtout i un pays gouvtrné 
constitutionnettement , que le peuple soit instruit. 



Sous le nom général de connaissances ^ nous 

comprenons et les connaissances proprement 
dites, qui s'acquièrent par l'étude, et les ta- 
lens spéciaux qui s'acquièrent par l'exercice. 
Les premières sont du domaine de la science % 
nous les nommerons théoriques. Les autres sont 
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du domaine de l'art; nous leâ nommerons pro' 
tiques. 

Dans l'organisatlou de l'instruction publi- 
que^ on doit avoir égard : i^k rutilité plus ou 
moins générale des dUiiéreutes sortes de oon- 
nalssances ; s® an parti que , pour le pins grand 
bien .des élèves , on peut tirer de leur liaison 
mutuelle. 

• Il importe à tout bomme, quelles que soient 

sa profession et sa position dans le monde : 
de savoir lire, écrire » compter; d'^'de con- 
naître les vérités de la religion; 3"* d'avoir 
quelques idées sur l'organisation de la société 
dans laquelle il vit, et sur le parti qu'il peut' 
en tirer; 4^ de posséder certaines règles usuel- 
les de conduite f qui pourront lui être utiles 
dans une multitude de cas où il sera livré à ses 
propres ressources. 

Non seulenieiit les talens de la lecture et de 
l'écriture, en brisant les barrières qu oppose 
à la communication des pensées la distance 
des lieux et des temps , augmentent indéfini- 
UMint les jouissances de l'homme; dans l'état 
actuel de la.civiliss^tion, ils peuvent encore 
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être considérés coinuie une nécessité sociale. 
Celui qui en est privé est livré à la discrétion 
d autrui , dépendant de sa complaisance , ex^ 
p«»é en mille occasions à devenir la victime de 
son insouciance ou de sa malice. U est placé 
dans us état de minorité perpétuelle; mais il 
est moins heureux que ceux qui sont mineurs 
par le hit de leur âge, car ses intérêts ne sont 
pas confiés en des mains qui doivent en ré- 

* pondre. 

L'ignorance de l'arithmétique entraîne par- 
tiellement les mêmes inconvéniens ; elle im« 
pose au langage et au raisonnement des It-* 
mites qui se font sentir péniblement , et par 
des suites souvent funestes dans les rapports 
pécuniaires que Ton peut avoir à soutenir. 

Ifous corapléteroBS Tidéal.d'ane bonne in* 
struction primaire^ si, à œs connaissapcef 
premières et indispensables, nous ajoutons 
Torthographe « et quelque pratique du style , 
comme un complément nécessaire pour reti* 
rer de l'écriture tous les fruits que 1 on peut 
&eu promettre; quelques idées élémentaires 
sur la géographie et Thistoire , comme im se* 
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CQm^ âaaa lequel on ne pmt iii:e avec mtérét 
et ppofit même on almanacb; quelques no- 
uons (ïhiiloire naturelle^ afin de dispos i'efr- 
prit de Tenfant à une conviction plus in^m^ 
dea perfectioiis du Créateur de tontea çhom t 
et son cœur aux ^entîmenii d amour et d'ad*» 
miration qui lui sont dus; le dessin linéeire'y 
qui exerce la nmin et le coup d'œii^ et forme 
un élément eiaentiel de pvesque tous lea wt$i 
enfin le qhant , qui adoucit 1^ mcQura » a^g* 
mente les joies , soulage tes peines , élève la 
pensée vers le ciel « et re$«erre les liena mu** 
tuels qui fout le charme de la vie sociale. Qq 
ne peut espérer saoa doule d'établir parfont» 
du. premier abord j une iiisU iiciioa populaire 
aussi étendue ; fixais on doit aspirer à se rap- 
procl^er dç cet idéal jutant que les circon- 
stances le permettent; car, quoique les eon- 
naîssancesi que nous venons» de nommer, envi- 
sagées d^ns ce qu'elles ont d'universellement 
avant^eux, ne $oie^t que. d'une importance 
^condaire , elles sont néanmoins propres à 
peffectionMr l'être intelligent et moral, k 
faciliter toutes l^s carrières, et & prucuier 
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dans toutes les positions d iiniocens plaisirs. 
' Les enseignemens divers que nous Tenons 
de signaler, si on les réduit à ce qui peut être 
utile k la généralité des hommes, doivent être 
donnés complètement dans le cours de Fin-» 
struction primaire. Il n'en est pas ainsi de 
ceux dont nous allons nous occuper. 

L'étude de la religioD doit commencer, pour 
renfknt, dès que les progrès de son intelli- 
gence permettent que l'on dirige vers son Dieu 
ses pensées et ses afiections. Il convient de lui 
faire prendre de bonne heure l'habitude d'as- 
socier k ses jouissances le sentiment d'une 
pieuse reconnaissance pour le Père céleste , 
et, à la conscience de ses fautes, la crainte du 
jugement à venir. Mais l'instruction religieuse 
ne doit pas se terminer dans ce premier pé- 
riode de la vie. Le christianisme renferme des 
vérités qui , pour être bien saisies , réclament 
une raison déjà formée. Si , dans un âge plus 
avancé > la foi de i élève ne doit reposer que 
sur une conviction acquise dans ses premières 
années, il sera porté à la reléguer dans le nom- 
bre des préjugés dont on a imbu son enfance. 
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Enfin y il importe qu'au moment où les autres 
sentimens se développent avec force, le senti- 
ment religieux , qui est destiné à les contenir 
et à les modérer, acquière aussi une nouvelle 
énergie; sinon , le frêle écUiice des bonnes im- 
pressions du premier âge disparaîtra bientôt , 
emporté par le torrent des passions fougueuses 
de la jeunesse. Il faut donc que l'étude spéciale 
de la religion se continue au-delà de l'instruc- 
tion primaire, pendant ces années où l'intelli- 
gence et les passions acquièrent un développe- 
ment rapide , et jusqu'à 1 époque où le jeune 
homme , capable de comprendre sa destination 
et d'embrasser la carrière d'épreuves et de de- 
voirs qui s'ouvre devant lui , devient morale- 
ment responsable de sa conduite. 

Quelque importajate que soit l'étude de la 
religion , on peut néanmoins , sans inconvé^ 
nient, restreindre le temps qu'on y consacre 
dans renseignement public, lorsque les moeurs 
générales et les habitudes domestiques suliisent 
pour inculquer aux enfieuis les principes du 
cbristianismCy et pour le leur £aire aimer. Mais 
malheureusement il n'en est pas toujours ainsi : 
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taotèt; , la jeunesse est de toute part exposée 
aux séductions d'une incrédulité qui brfse 
toutes le& barrières que la pensée du moude à 
venir peut opposer à de dangereux penchans 
et dessèche dans les âmes la source de toute 
foi consolante et de tout senti nient généreux ; 
il faut alors donner une grande importance» 
dans renseignement, à l'élément qui doit servir 
de frein aux passions humaines, et de garantie 
à la moralité individuelle et à la félicité géné^ 
raie ; tantôt, rintérét et le fiinatisme mettent la 
foi en lutte avec la raison^ et avilissent le chris-» 
tianisuie, jiisij^u à ie faire i>ervir cl'instrumentà 

des Toes personnelles età decoupabiesdesseins: 

il importe alors de développer les sentimens re- 
ligieux de manière à les mettre à l'abri d'une ac- 
tion funeste qui pourrait les changer en une 
source de mal et de dégradation. Or, par une 
fiitalité déplorable, la jeunesse' est maintenant 
exposée à subir ces deux influences ; car la re- 
ligion est tout àla fois en butte auxcoups de ceux 
qui la repoussent et de ceux qui la dénaturent. 
D^une part, quoique l'incrédulité du siècle 
dernier ne soit pii^s de mode, elle s'agite encore 
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sourdemenl; d'autre part, un eDthousia^aie 

réel ou feint, exploitant le& idées religieuses au 
profit des passions humaines , en frit un in» 
strument de troubles, d'oppression, de mal- 
heur, et, par les préjugés qu^il inspire contre 
elles, fournit à leurs ennemis de nouveaux 
motifii d'espoir et de nouveatix moyens de 
succès. Dans une telle situation, le pren^ier 
devoir de ceux qui sont appelés à organiser 
l'instruction publique doit être de prendre 
des mesures pour inspirer à la jeunesse une 
foi solide qui paisse braver les efiorts de Tin- 
crédulité, une foi éclairée qui la soustraie à 
l'empire qu'un sentiment ayeu^e donnerait 
sur elle à l'imposture ou au fanatisme, une foi 
pleine de discernement , qui sache distinguer 
l'or pur du vil alliage qui en ternit l'éclat. 

Ces heureux effeû doivent résulter, d'abord 
et principalement, du soin de donner à- Ten^ 
semble des études une dircclion morale et 
religieuse, de l'attention k saisir toutes les oc« 
casions favorables pour développer la con- 
science de l*en£3int, et pour imprimer en lui la 
pensée duu Dieu juste, bon, présent par- 
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tout (i). On ne peut douter qu'il ne soit pos«- 
âiLle d'exercer ainsi une puissante influence. 
On convient encore que jusque là, du moins « 
des enfans, quoique appartenant à deâ églises 
différentes, « peuvent profiter des directions 
d'un même instituteur. Mais cette confiance 
n'existe plus dés qu'on entre dans le domaine 
des dogmes . révélés, Néanmoins , les diverses 
communions chrétiennes admettent également 
Tinspiration de l ancien et du nouveau Testa- 
ment, une vie à venir, la nécessité de régler 
sa conduite sur les préceptes de l'Évangile. 
Voilà pour l'instruction générale un assez beau 
champ. Il est vrai que l'autorité de l'Église, 
base sur laquelle les principes admis par la 
majorité des Français font reposer cet édifice, 
n'est pas reconnue par les chi étiens séparés de 
la communion catholique; mais on peut ratta- 
cher à rétude de la partie historique des livres 

(i) L*idée de cette direction à donner aux éludes Tient 
d'être développée avec uac grande élévation de vues et de 
sentimenB par madame Mecker {Edmatiatt prognuivtt t. II). 
Elle a été réaKaée par le père 6lrard« comme on le vern 
3* partie » 2*^ section , et note G. 
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saints le développement des * vérités et des 

maximes généralement reçues par toutes les 
églises chrétiennes. Or, celte partie historique 
est le fondement sur lequel ies catholiques et 
les dissidens établissent, en procédant égale- 
ment par la voie de Tautorité, les premiers 
le dogaie de Tiniaillibilité de l'Église, les autres 
leurs doctrines particulières. £Ue peut donc 
faire le sujet d'une instruction commune à 
tous les élèves. Dans des instructions spéciales, 
ou leur déveU^pperâ ies points sur lesquels ils 
sont appelés k différer d'opinion , tout en leur 
recommandant une tolérance mutuelle. Cette 
marche donne aussi les moyens de faire pro- 
fiter les juifs des mêmes enseignemens» jusqu'à 
la limite au-delà de laquelle les principes de 
leur toi ne leur permettent plus d'y prendre 
part. 

Si, des rapports que l'homme soutient avec 
le souverain arbitre de ses destinées, on passe 
à ceux qui l'unissent à ses semblables, on 
comprendra facilement qu'il lui importe de ne 
pas être complètement étranger à Forganisa- 
tion de la société au sein de laquelle il vit ; de 
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«onnaitre, pour les éviter, les écueils qu'elle 

liii présente, et, pour en profiter, les avan- 
tages qu'elle met à sa portée. C'est là ce qui va 
ressortir naturellement de rémunération des^ 
sujets qui , sous ce troisième chef, doivent 
£iire partie de Tinslruction commune à tous. 

L'homme qui appartient à une société orga- 
nisée eo^vue .du bien général doit, lors même 
qu'il n'est appelé à remplir dans sou pays aii- 
cune fonction politique , avoir quelque idée de 
la constitution par laquelle il est régi , et qui 
est la garantie du repos et de la liberté dont il 
jouit ; il doit saisir les bases de cet ordre en 
vertu duquel un sacrifice partiel et momen* 
tané au bien commun devient, pour celui 
même qui le fait, un motif de sécurité et une 
cause permanente de bien-être; comprendre 
les raisons pour lesquelles on doit acquitter 
fidèlement les impôts et les autres charges pu- 
bliques; embrasser dans toute leur étendue, 
les devoirs qu'impose le titre de citoyen. En 
eifet , si celui qui est exclus de toute participa- 
tion active à la politique de sou pays n'a pas 
la conviction qu'il n'est pourtant pas unen&nt 
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débkérité de la patrie , que fies intérêts sont 
l'objet de la sollicitude publique , que les sacri^» 
fices qu'on lui demande ont son propre bien 
pour dernier résultat^ il sera ualureilenient 
disposé au soupçon et au mécontentement , et 
prêt à devenir, entre les mains des meneurs^ 
un instrument de trouble et de discorde. Il est 
vrai que les personnes peu éclairées sont, 
comme les enfans, généralement portées à 
accorder une confiance aveugle à ceux qui les 
dirigent et en qui elles reconnaissent ou sup- 
posent de grandes lumières ; mais on a telles 
ment abusé de cette confiance, on Ta tellement 
pressurée au bénéfice d'une minorité égoïste , 
que cette paisible disposition s'çst cbangée en 
une défiance inquiète que l'instructton seule 
peut calmer. D'ailleurs, les progrès de la civili- 
sation, en développant , comme nous l'avons 
vu ^ la pensée des bommes , doivent naturelle^ 
ment les porter a réfléchir sur la couvenaiice 
des mesures qui intéressent leur bien-être. Ce 
n est pas sans doute que les individus qui ap- 
partiennent aux classes inférieures de la so- 
ciété puissent avoir la prétention d'approioa- 



4o i>£ l'bduca.tio£( publique. 

dir par eux-^émes les sujets qui sont débattus 
dans les conseils de l^tat; mais ils n*accordent 
plus une coniiance absolue au rang, aux ri- 
chesses^ ni même aux lumières ; quelque con^ 
naissance de Tordre politique doit encore 
servir à leurs yeux degaïautie a leur intérêts. 
Enfin, comment des hommes absolument 
étrangers à la cou^litutiou de leur pays au* 
raient^ils du respect pour l'autorité, et de 
Tamour pour la patrie? Et pourtant ces ressorts 
moraux sont nécessaires à la sûreté, au bon* 
heur, à la gloire de l'État. La force brutale 
peut en tenir lieu sous le despotisme , le fana- 
tisme de la royauté les remplaçait en France 
sous Tancien régime ^ et un fanatisme plus dé- 
plorable sous le régime militaire de Bonaparte; 
mais ils sont indispensables sous i empire de 
la loi et de la conviction personnelle. 

11 convient encore que chaque citoyen^ 
quelle que soit condition, possède sur la 
législation civile de son pays ces connaissances 
sommaires qui seules peuvent le garantir de 
mille pièges dont il est exposé à devenir la vic- 
time, lui permettre de se gtdder lui-même dans 
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le soin des intérêts matériels de la vie, et lui 
donner les moyens de distinguer les cas où il 
doit recourir aux lumières d'un jurisconsulte. 
Sous ce nouveau chef ^ il faut que l'élève ap«* 
prenne quels sont lesliens légaux qui i attachent 
à ses parens , sur quelle base est fondée la po- 
sition civile de chaque individu dans la société; 
qu'il acquière des notions justes et claires sur 
les rapports des hommes entre eux, sur les 
conventions qu'ils sont appelés à feire les uns 
avec les autres, sur les choses qui sont ou - 
peuvent être la matière de ces conventions; 
qu'il reçoive quelques directions sur la ma- 
nière dont il doit se conduire lorsqu^il est me- 
nacé dans ses jouissances par d'injustes pré- 
tentions, ou qu'il est dans le cas d'exiger la 
réparation de quelque tort. Le défaut de con- 
naissances de ce genre est une cause fréquente 
d'embarras et de ruine. Combien de personnes, 
par exemple, se trouvent réduites à une situa- 
tion déplorable , pour n avoir pas connu l'im- 
portance qu'il faut attacher à une signature! 

La direction d'une maison , et l'art de ména- 
ger et de Ëiire valoir sou bien , seront aussi le 
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sujet (rinstructions importantes. Ici prendront 

place les considérations auxquelles peuvent 
donner lien les dangers du jeu , de la loterie, 
de la fréquentation du cabaret, et les res- 
sources offertes par les caisses d'épargne et de 
prévoyance inutueiie. 

Enfin , il est à désirer que tous les membres « 
de la société aient des notions justes sur la 
manière dont se règlent le prix des objels et 
le taux des salaires , sur les résultats de Tinven- 
tion des niacbines et de la concurrence dans 
les difiEferens arts, sur l'utilité que peuvent 
avoir ces spéculations que l'on flétrit sous le 
nom (T accaparement. On ne peut plus conce- 
voir aucun doute sur l'importance de ces der^ 
nières instructions, depuis que Ton a vu, dans 
plusieurs des principales villes de France, des 
centaines d ouvriers, appartenant à des métiers 
différens, venir à diverses fois demander à 
l'autorité d'expulser leurs concurrens« et de 
régler le taux des salaires et le nombre des 
heures de travail. 

Les dive» ses connaissances que nous venons 
de désigner pourront être réunies sous le noir» 
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de cours (T économie sociale , cours comprenant . 
quatre sections, sous les noms d'économie 
con6titutionnelle , civile et judiciaire , dômes- 
tique, mercantile. 

Il importe encore de donner des idées sai- 
nés sur l'art de l'éducation k ceux qui peuvent 
être appelés à devenir cheis de famille, ou gé- 
néralement à exercer quelque influence sur la 
jeunesse. Ou sait que l'enfance est très impres- ' 
sionnable , et que la première direction que 
reçoivent les pensées et les sentimens décide 
souvent du bonheur ou du malheur de la vie : 
ce nouveau cours signalerait des erreurs con- 
tre lesquelles Tamour et les bonnes intentions 
des parens et des instituteurs ne sont pas tou- 
jours des garanties suffisantes ; il aurait aussi 
l'avantage d'assurer l'harmonie qui doit régner 
entre l'instruction publique et l'éduôation do- 
mestique. 

Nous venons de nous occuper des intérêts 
de l'homme, en l'envisageant essentiellement 
comme membre d'une famille et d'une société 
organisée. Comme individu et comme membre 
de la société humaine en général , il a encore 
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des besoins que rinstniction publique doit sa*^ 
tisfaire. Il est à désirer, par e^^empie , qu'il ait 
quelques oonuaissances sur la conduite à tenir 
en cas de maladies et d'accidens ; sur la ma* 
uière de traiter les noyés les gelés, les as* 
phyxiés , les empoisonnés ; sur les précautions 
à prendre contre les orages , les armes à leu 
et diverses sortes d*alimens ; sur les règles de 
prudence à observer dans lexercice de certai- 
nes vertus, en particulier de l'aumône. Comme 
ces connaissances, et d'autres du même genre, 
sont de nature à être encore plus employées 
au service d'atitrui qu'au service de celui qui 
les possède, et que, d'ailleurs, il convient de 
sortir la pensée de l'homme du cercle tracé 
par l'égoïsme , et de la diriger dans le sens de 
la bienveillance , nous les comprendrons sous 
le titre de cours de bienfaisance pratique. 

Pour achever ici rénumération des diverses 
branches d'enseignement qui sont d'un intérêt 
général, nous devons mentionner les exercices 
corporels, en faisant observer que l'dn doit 
avoir essentiellement égard à l'utilité de leurs 
cipplicalions pratiques ; qu'ainsi , par exemple, 
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les exercices qui forment le bon soldat doivent 
avoir le pas sur tous lés autres. La gymnasti- 
que, au reste, ne doit pas être considérée uni- 
quement sous le rapport de ses avantages im- 
médiats et directs. II faut eucore tenir compte 
de son influence morale. Elle est propre à 
exercer le courage, et à rendre Tàme capable 
de réagir contre les penchans sensuels. 

lodépeudammeut des besoins spéciaux aux- 
quels satisferont les instructions que nous ve- 
nons d'énumérer, elles rendront encore à la 
masse du peuple un service plus émiuent, par 
la réforme qu'elles opéreront dans ses idées , 
ses sentimens > ses habitudes. Il n'est pas né- ' 
cessaire d'avoir entretenu des rapports bien 
intimes avec les classes inférieures de la so^ 
ciété, pour déplorer les effets qui résultent de 
leur ignorance. C'est une routine qui oppose 
son inertie à tout projet qui s'élève un peu au- 
dessus des idées vulgaires : il n'est pas un pro- 
priétaire, pas un chef de £amiUe qui, lorsqu'il 
a voulu sortir de rornière commune dans l'ad- 
ministration de ses intérêts y n'ait eu à gémir 
de la résistance par laquelle elle entravait ses 
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desseins ; il n'est pas un être généreux qui , 
voulani: servir la cause de rhumanité^ n'ait vu 
plus d'une fois avec découragement ses nobles 
efforts veDir se briser contre le mur d'airain 
qu'elle leur opposait. C'est un aveuglement 
qui porte ceux qui en sont possédés à refuser 
dans leurs maladies leur confiance aux gens 
de Fai t , pour la donner à des charlatans et à 
des recettes de vieilles femmes ; ce sont des su- 
perstitions qui rendent l'homme le jouet des 
plus basses intrigues , Tavilissent , le ruinent « 
quelquefois le condamnent à languir dans un 
lit de douleur, et lé couchent prématurément 
dans la tombe ; c'est une multitude de préju- 
gés, de ridicules terreurs, qui se perpétuent 
dans les familles^ et viennent, par l'intermé- 
diaire des domestiques , détériorer la raison 
d'enfans que le bonheur de leur naissance de- 
vait soustraire à cette influence funeste ; c est 
une grossièreté de goûts et de mœurs qui rend 
insensibles à tout noble plaisir ceux qu'elle 
dégrade, qui ne leur laisse d'autre ressoiurce 
que le cabaret , où ils vont dévorer leur sub- 
sistance et celle de leurs familles , ruiner leur 



Digitized by Google 



DE LÊDUCITION PUBLIQUE. 4? ' 

santé j et prendre mille habitudes de vices et 
de désordre. Oh! combien une instruction un 
peu étendue , et .dirigée avec sagesse, épargne- 
rait de misères à l'humanité! £t , tout en pré- 
servant de préjugés les classes inférieures j en 
les éclairant, sur leurs véritables intérêts , en 
les garantissant de mille pièges , en étendant 
leurs idées et leurs sentimeus au-delà du cer* 
cle étroit dans lequel leurs occupations habi- 
tuelles tendent à les restreindre « elle les 
recommanderait à Testinie et aux égards des 
personnes qui leur sont supérieures par les lu- 
mières et par le rang , et ferait prévaloir parmi 
les hommes , sur les distinctions mortifiantes 
de la vanité , les sentimens de la justice et de 
la bienveillance , et la sainte voix de la nature. 

Toutes ces considérations ont d'autant plus 
de force , que la constitutiou politique res- 
pecte davantage, dans la personne du citoyen , 
les droits et la dignité de Fhomme; car il faut 
qne:, par sés lumières èt par la noblesse de ses 
sentimens et de sa conduite , il s'élève au ni- 
veau de la position qui lui est assignée. £n 
vain , par exemple , une constitution pro- 
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clame-t-eiie rapplication des premiers principes 
de la justice naturelle à Torganisatiou sociale : 
cette égalité devant la loi, qu elle reconnaît à 
tous les citoyens , n'est qu'un valu nom pour 
ceux qui 9 dépourvus des connaissances les plus 
nécessaires, sont réduits à tomber dans la dé- 
pendance de ceux qui les possèdent, et ne 
peuvent souvent, qu'à leur grand préjudice, 
faire valoir cmlre eux leurs droits les plus ma-* 
nifestes. 

Si Ton examine en pai ticuiier la nature du 
gouvernement représentatif, on se convaincra 
qu'il demande, des peuples qu il régit, plus d'in- 
struction que ne peuvent en exigera les besoins 
ordinaires de la vie. Le gouvernement repré- 
sentatif est essentiellement celui de Topinion. 
Il l'est à deux égards : d'une part , l'opinion des 
députés représente celle des électeurs , et mé- 
diatement celle des personnes au milieu des* 
quelles ces électeurs habitent ; d autre part, les 
mandataires de la nation réagissent à leur tour 
sur Topinion publique^ en exerçant par leurs 
discussions une influence qui se communique 
de proche en proche, jusque dans les dernières 
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ramifications de la société. C'est même seul»* 
ment ainsi qm les réferaies se préparent et 
s'accomplissent. Un vague sentiment des besoins 
de l'époque en est le germe. Confié aux lu- 
mières des hommiQp que k nation charge- do 
soin de ses intérêts , ce germe se développe 
dans leurs délibérations; et c'est iorsqiiHIa l'ont 
fécondé dans 1 opinion publique , lorsqu'un 
voeu , qui n*étail d'abord que partiellement et 
obscurémaat formé, est devenu le vœu )iaute-» 
ment exprimé de la franSe majorité des ci- 
loyensi que la nation l'érigé en loi par le cou» 
cert des votes de ses plénipotentiaires. Or, s'il 
en est ainsi , combien n'importe*t-il pas que le 
peuple soit éclairé, pour être capable d'exercer 
et de recevoir l'influence salutaire qui doit ré- 
ciproquement résulter des rapports qu il sou* 
tient avec ses représentans ! Cette action et cette 
réaction de lumières et de vie sont les éiémens 
d'oa dépendent la force et la beauté du sys- 
tème représentatif, le bonheur et la gloire àeà 
nations qui lui confient leurs destinées. 

Le nouveau continent atteste avec éclat, par 
une double expérience ^ cette grande vérité : au 
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nord, rinslruction populaire est constituée sur 
les bases les phis libérales, et tous lesenfansy 
prennent part; aussi les États-Unis se sont-ils 
élevés en peu d'années à nn degté merveilleux 
de prospérité: au midi, l'ignorance est géné- 
rale et profonde, et les institutions destinées 
à .édairer le peuple n'ont jamais existé qu'eu 
projet ; aussi les nations qui composent ces ré- 
publiques de l'Amérique .du Sud» que Ton avait 
si pompeusement annoncées, sûnt*elles, malgré 
l'admirable variété des climats et la prodigieuse 
fertilité du soi; les nations les plus malheu- 
reuses du monde. Dévorées par Tintrigue, les 
dissensions intestine$9 des prohibitions innom- 
brables et insensées, d'intolérables impôts, une 
prodigalité sans borne dans la distribution des 
deniers publics, elles ne se sont affranchie^) au 
prix de leur sang que pour voir s'aggraver les 
maux que le joug espagnol les condamnait i 
souffrir. Si quelquefois un ami de la patrie 
élève la voix coutre d'affreux abus, ses récta- 
mations ne trouvent aucun appui dans l'opi- 
nion publique ; ceux dont elles blessent les pas- 
sions parviennent aisément à les présmter sous 
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un faux jour à uq peuple que son ignorance 
rend JDcaipiMe de les apprécier, et l'animad- 
venion générale est le seul fruit que retire de 
son dévouonent le défenseur éclairé et géné- 
reux des intérêts du pays ( i ). 

SU. 

Objection contra le déreloppemait qw «Nu mm donoé à Fin- 
«InictMm dn peuple. — f Une insirnclion populaire trop étendue 
riiqiie de lUre elMiidoiiiier les praMoiis mécmiqQes. Réponse. 
— »• Elle peut inspirer avx daa&es inférieures une présomption ri- 
dicule et funeste. Réponse. 

Mais y dira*t-on peut-être, n'y a-t-îl pas 

néanmoins quelque danger à étendre autant 
que vous le proposez l'instruction populaire? 

Si ou la pousse au-delà de certaines bornes , 
n'est-il pas à*craindre que les professions mé- 
caniques soient abandonnées, ou parce qu'elles 
n'offiîront pas d'attrait à des esprits cultivés, uu 
parce qu'elles ne satisferont plus des ambitions 
qui croiront pouvoir se proposer des voca- 

(i ) Si nne telle expérience n'instmit pas ceux qui yeolent k 
tont prix, indifféreminent et aabitemenf, affranchir tone Ira pen- 
pies , a faut avouer que des partisans furibonds de h liberté 
sont plus daogereui pour elle qae ses plat mortels eimemis. 



tioBS pàus relevées; e^ ne risque^t-OD pas ea* 
core de former ainsi une race dé «ubordontiéB 
" insolens, de dem^-conoaisseurs, d'im^^eitinens 
raisonneurs, qui croiiont pouvoir parler de 
tout 9 et décider de oe qu'ils n'entendent point? 

Sans doute on peut inspirer aux personnes 
qui appartiennent aux classes inférieures de la 
société 9 de i'éioignemçnt pour les professions 
auxquelles ellessont destinées, si l'on développe 
leur imagination par des études littéraires, etc'est 
là un des inconyéniens de Téducatton actuelle; 
Oii4s(,rînstri)çtio».dQi)t noiia avons formé le 
plan n'offre point çel écueii. Les coanaissaxices 
quf9 géné|'^lité des eÉlfana putseroiildans nos 
écoles les ri?ndroni çapàbicîi de suivre leur bar- 
rière « quelle qu'elle puisae être >'ftvee plus d'în* 
teltigence, de pkisîr et de. profit ; elles relève- 
ront daps Popinim les occapétions au:j;;quelles 
ils seront dans le oas de &e vouer. Loin dooç 
de leur inspirer de Faversion pour les travaux 
qui seront leur partage, elles tendront à les y 
attacher davuntage. Le laboureur perdra-t-il , 

donc le gou^ de son. état ^ lorsqu'ilcsera capable 
de lire des traités sur l'agriculture, qu'il |>ourra 
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soumettre au calcul ie produit de terres,, 
et donner à ses travaux la direction la plus 
aYantageoie$ lorsque sa noble profession sera 

rehaussée à ses propres jeux par le plaisir que 
des sorans tromeiont à conTerseï^ aivec loi , 
et le prix qu'ils mettront aux résultats de son 
expéri€«ce ? Les faits démentent une telle sup« 
position : l'agriculture n'est pcûnt abandonnée- 
dans les pays oà- les enfims reçoivent une in- 
struction soignée; peut*Àre même, pratiquée 
avec plus d'intelligence, elle n y excite que plus 
d'intérêt. L'Écossais n'a point échangé sa bêche 
contre les livres (i). £n Suisse, les contrées où, 
les écoles sont le mieux tenues , sont au^si 
celles où la terre est le mieux cultivée : le can- 
ton de Yaud, par exemple, se distingue par le 
soin avec lequel ses vignes sont travaillées. Les 
élèves de Finstitut des pauvres, à Hofwill , re- 
çoivent une intruction très étendue: ils ap- 
prennent L'algèbre jusqu'aux équations du se* 
cond degré inclusivement, l'histoire naturelle» 

■ 

(i) Rapport sur Tétai de rédocatîoii do daiact inférietim 
de la 0ociété,faità la chambre dea eomiiQiMe, le ftS joia 
iSso, par M. Brou^aoï. 
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les élémens de la physique , de la chimie et de 
la mécanique , l'histoire de la Suisse et la mu- 
sique; néanmoins, on assure qu'ils se font re- 
marquer par leur goût prononcé pour le travail 
de la terre (i)* L'artisan ne perdra pas non plus 
famour de ôuu état, luisc^u il pourra se passer 
d'un secours étranger pour rédiger ses notes 
et régler ses comptes; lorsque, donnant à son 

ouvrage plus de régularité et de perfection, il 

satisfera davantage les personnes qui rem- 
ploient. L'horloger de Genève est distingué par 
ses connaissances : on trouve près de son étau, 
comme chez le père de Rousseau» un Phitarque, 
un Tacite, un Montesquieu: dans les délibéra- 
tions publiques, ses avis sont écoutés ; cepen- 
dant^ il n'en fabrique pas ses montres avec 
moins de zèle et de succès. 

Mais, dit-on, des jeunes gens instruits ne 
voudront embrasser que des vocations relevées, 
et la vanité de leurs parens ne secondera que 
trop leurs vœux à cet égard. 

(i) AmuiUê de RoyîUb (iSaS). 

Bericht ûber die Armea Eriiehuog-Anstalt ia liofwill vu» 
Rengger. 

D*ê InêtittUt d'UofwU, etc.t par le comte L. d. V. 
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On pourrait redouter les suites d'une telle 
ambition , si elle suffisait pour donner de la 
capacité ; mais la Providence a mis elle-même 
ici-bas des bornes au développement intellec- 
tuel de la masse des hommes ; et de l'inégalité 
des esprits, il résultera dans les progrès» des 
élèves one di£fi6rence qui devra décider du 
choix de leur vocation. Quelques vanités par-t 
ticiilières pourront bien être déçnes ; mais la 
société gagnera beaucoup à ce que les états les 
plus impoitans ne soient exercés que par des 
hommes capables. A supposer néanmoins que 
les professions inférieures fussent délaissées , 
cet inconvénient ne pourrait être que passager, 
car l'augmentation des salaires, dans les états 
ou la concurvence diminuerait, y ferait bien* 
tôt refluer ks personnes qui auraient préféré 
d'autres états, où une concurrence croissante 
ferait baisser les profits. D'ailleurs , comme 
nous l'avons remarqué, les arts s'élèvent-dans 
l'échelle intellectuelle, à mesure que la civilir 
sation fiait des progrès : lei> idées qui formaient 
jadis toute la science du pTopriétairerCukiva<* 
teur, bornent à peine mauiteiiant celle du 
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simple ouvrier de campagne ; les connaissances' 
qui suffisaient à m charpentier de ville ne peu* 
vent plus suffire qu'à un charpentier de village* 
Plus lesarts se perfectionnent et requièrent d'in» 
teltîgence , plus se restreint le nombre des oc^ 
cupations qui n'exigent presque aucun exercice 
L'esprit; eà il en restera toujours quelques 
unes de cette sorte, pour être i'apanagede ceux 
qu*uU' défaut complet dé moyens personnels^ 
ou que les exigences d'une position gênée isi&- 
seraient en arrière du mouvement général. 

£nân , on redoute la présomption qui ^ dans 
les conditions inférieures, pourrait résulter 
d!miemâtruotion poussée aiferdelà de» premiers 
élémens. 

» 

Lorsqu'on sortlesjeunesgessdeleurspbère, 
sans les men^ jusqu'au point où la science 
eegendvele doute modeste , alors ^ en e&t , on 
ouvre la carrière à des prétentions ridicules et 

à des raisonueruens sans ûn sur des idées^ 
obscures ; vivais on n'a point à craindce que 
l'instruction ait ces funestes conséquences , si 
elle se borne k donner aux élèves ded connais* 

sauces qui soient eu rapport avec leurs besoins. 
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et leur vocation , et qui aient des résultats pra- 
tiques pour but €t pour critère* 11 est naturel 
encore que les individus qui appartiennent 
an classes inli&riëiiriei tirent ymàté de 1 inatmo 
tioGi qu'ils ont reçue» lorsqu'ils se distinguent» 
par leurs ccmnaissaliBees, des personnes de 
même condition; .mais comment ce sentiment 
pourrait-il naître et se développer en eux 9 si 
cette înstroction était générale? Ceux qui tnni'" 
vent leurs pairs parmi leurs camarades n*oot 
aucun, sujet de s'élever au-dessus d'eux. 

Ainsi donc le pian d'études que nous avons 
proposé pour la masse de la nation échappe à 
tous les inconvéniens qui peuvent résulter 
d'une instruction mal dirigés ou trop étendue 

Gonumnieis ipécidff* Lïsitition d»- Mjtl» latMs priii» 
cipaux de k todété et de l'imtmctioii tff 'iU réclament. AgricoHiife.. 

— Industrie. — Commerce. — Intérêts que doivent servir les 
tOGttioos de ouigistrat , de jurisconsulte » de prêtre . de médecin , etc.. 

Beiiw-arla. lotérèls ooofië» «n yatén, «m déj^uiés. Ue 
. VémâB dci langues moitei« 

Des connaissances générales , nous passons. 

maintenant à celles que i éclaineiit les diverses 
classes de vocations particulières* 
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Nous ne pouvons pas avoir la prétention de 
faire un examen approfondi des besoins de 
tous les états auxquels les hommes peuvent se 
destiner dans une société drilisée ; et , si nous 
avançons quelques idées relativement aux per* 
; fectionnemens à introduire dans des études 
spéciales 9 il suffira que nous les exposions ^ 
lorsque nous appliquerons nos principes à la 
marche qu'il convient de suivre pour préparer 
les élèves aux diverses vocations. Nous npus 
bornerons donc ici à établir quelques données 
générales. 

L'agriculture, l'industrie , te commerce, 

telles sont les bases sur lesquelles s'élève la 
prospérité des nations. 

La principale est l'agriculture; néanmoins 
cet art si important est généraleinent négligé 
en France; il n'y a point lait autant de progrès 
que dans quelques autres états de l'Europe. 
Cultivée comme r Angleterre y la Fraace pour- 
rait entretenir une population presque double 
de sa population actuelle (i)- Il importe donc 

(i) Considérations générales sur l'ciai de l agriculture en 
France, par M. Désiré Ordinaire. — Cours complet d'Econamit 
potUiqm , §te, ; par Say. Tome iV, page 576. 
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ée remédier à ce dé&ut de connaissances rurales^ 
que M. Dombasle considère comme un attribut 
dislinctif de la nation française (i); et pour 
cela il faut sortir ia masse des cultivateurs de 
fomière dans laquelle ils sont engagés, les 
porter à substituer aux babitudes d'une aveugle 
routine tes résultats de l'expérience ; leur £edre 
connaître en particulier les principes desasso- 
lemens, les avantages des fourrages artificiels; 
éclairer les capitalistes sur le parti qu'ils peu- 
vent tirer de leur fortune , en rappliquant à 
ramélioration du sol , de manière à procurer le 
bien du pays , et à faire eux-mêmes des béné- 
fices plus lents , sans doute, mais plus assurés 
et surtout plus honorables que ceux auqueis 
ils aspirent en spéculant sur le» fond& publics» 
L'agriculture est le premier intérêt matériel 
d'un pays, l'industrie est le second. Quelque 
grands que soient les progrés que la France a 
faits sous ce nouveau rapport depuis un demi- 
aiècle, il lui en reste encore à fiiire pour égaler 
les nations les plus avancées dans les arts. Cette 
infériorité tient sans doute principalement à ce 

(i) AnmUi de Rofille^ tSaS ; page sA^* 
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que les ouvriers français n'ont pas l'habitude 
d'un travail bien 6iit, solide et fini (i) ; mais il 
£iut Taltribuer aussi en partie an peu de soin 
que Ton met à donner aux classes industrielles 
des connaissances spéciales. C'est la vénoion 
d'un plus haut degré d'instruction avec de 
bonnes habitudes de travail » qui assure aux 
Anglais une supériorité incontestable dans le& 
arts. 

Les connaissances que. liiuiustrie réclame 
se rangent essentîellenient sons deux cheb 
principaux : celles qui sont relatives à l'emploi 
du mouvement , ou la mécanique, et celles qui 
ont pour objet l'influence queles corps peuvent 
exercer les uns sur les autres, ou la physique 
et la chimie. La mécanique ne peut ae passer 
du secours des inatbématiques et du dessin^ . 
la physique et la chimie supposent quelques- 
notions d'histoire naturelle. 

Un plus haut degré de connaissances théorl* 
ques» joint à une culture étendue et variée de 

4 

(i) Comn eompUi ^EeotumU poUtiquêt par Say* 

IXevue briummque, aoftt iSaS ; ilii o*tmr§ mUsuMchiMi « 

ên France. 
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leurs facultés pratiques, sera, pour les oavrierS| 
une garantie contre la miiièreâ laquelle peuvent 
les exposer les chances du commerce et les ca^ 
prices de la mode ; il lenr permettra de passer 
plus aisément, si le cas le requiert, de l'état 
qu'ils exerçaient a quelque autre brauche d'in- 
dustrie. Enfin, la France doit profiter des 
circouâtances actuelles pour dooner à son 
commerce extérieur Feztension dont il est 
susceptible, line politique funeste ne s'oppose 
plas i ce qu'elle rcfcuéille les: avantages qne 
peut lui offrir l'apparition ue nouveaux états 
sur la fiice du monde : un continent que ses 
armes lui ont ouvert ne demande qu'à reoon* 
quérir, sous sa protection, ses anciennes ri- 
chesses et son ancienne gloire, et une entre** 
prise formée sous de sombres auspices pourra, 
avec la bénédiction de 4a Providence, acerdkre 
indéfiniment sa prospérité. 11 faut que 1 instruc- 
tion publique , secondant tant de circonstances 
heureuses « ofire à la jeunesse de la France, 
avec les connaissances qui forment les élémens 
de toute instruction commerciale^ les moyens 
d^apprendre les langues modernes, l économie 
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* , politique, la géographie, soit physique, soit 
historique, généralement enfin, toutes les 
sciences qui peuvent contribuer à la prospérité 
du commerce extérieur et de la marine. 

C'est sur TagricuUure, rindustrie et le com- 
merce que se fonde la richesse des nations. La 
sécurité et le bonheur des citoyens, dans la 
sphère de leurs relations particulières , repo- 
sent en grande partie sur la manière dont 
s exercent, au milieu d'eux, les vocations libé- 
rales. Sous le rapport même de Futilité pu- 
blique» il convient que le magistrat ^ le juris- 
consulte, le prêtre, le médecin, jduisseiAt d'une 
considération qu'ils ne peuvent obtenir que 
lorsqu'ils ont reçu une instruction étendue et 
variée; ils sont d'ailleurs souvent appelés, dans 
l'exercice même de leur état, à faire usage de 
connaissances qui, au premier abord, parais- 
sent étrangères à leursfonctions. Combien d'in- 
térêts sont tous les jours compromis et froissés 
par l'ignorance des administrateurs ! Que d'é- 
tudes diverses Tavocat doit avoir faites^ pour 
être en état de répondre dignement^ dans tous^ 
les cas,, à la confiance de ses cUens ! La con- 
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naissance du cœur humain, du jeu des passions, 
n'est-elie pas souvent d^une grande importance 
pour le médecin ? L*orateur de la chaire n*est*il 
pas quelquefois conduit à aborder des questions 
qui touchent à la législation et à Téconomie 
sociale ? Pendant le carême de 1 8 1 o J'ai entendu, 
k Marseille, un prédicateur avancer que Ton 
ne devait jamais retirer aucun intérêt de son 
argent^ à moins que i on ne partageât les ris^ 
ques que pouvait courir la personne à qui on le 
prétait : une telle aberration , lors même qu'on 
l'étaie de la décision de quelque concile, ne 
peut que nuire à leffet du meilleur discours. 

Les occupations habituelles de ceux qui sui- 
vent ces hautes carrières peuvent leur suggé- 
rer des erreurs, ou leur inspirer des disposi- 
tions d'esprit contre lesquelles il convient de 
les prémunir par des études spéciales. On ac- 
cuse les médecins d'avoir dn penchant aù ma- 
térialisme: ilfaut donc que ceux qui se destinent 
à Tart de guérir fassent de bonnes études de 
psychologie. Les tableaux un peu satiriques 
d'un auteur anglais (i) peuvent faire connaître 

(i) Godwia, Ûm EBi|iiircr. 
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quels sont, à cet égard, les besoins des états 

qui sont placés, sous le rapport inteUectuei, 
au faîte 'de la société. 

Les vocations de magistrat, de jurisconsulte, 
de médecin , d'ecclésiastique , occupent les de- 
grés les plus élevés de réchelle sociale. Nous 
piacerous à un rang inférieur, mais néanmoins 
honorable, la pratique des beaux-arts. La cul- 
ttire du sentiment du beau doit être considé* 
rée comme un des grands intérêts des peu- 
ples ; non seulement elle importe à leurs jouis- 
sances, mais elle a de Fînfluence sur leur ca* ' 
ractère moral. Il est doue à désirer que l'on 
fondé en France de vastes établissemens où les 
jeunes gens , que leurs dispositions destinent 
à être artistes, puissent développer leur génie. 
Mais c'est surtout l'art dramatique qui doit 
exciter la sollicitude des amis éclairés du pajs. 
Sur ee théâtre que les Corneille et les Bacîne 
avaient élevé à un si haut degré de gloire , on 
insulte maintenant tous les jours au bon goût , 
à la morale^ à la religion. L'honneur national, 
les intérêts sacrés de Thumanîté, demandent 
impérieusement que Ton fasse sortir la scène 
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de cet état de dégradation. Maïs en ^ain fer- 
merait'On des poètes capables de» plus nobles 
ouvrages , si le peuple appelé à recueillir les 

fruits de leurs travaux n'en pouvait a|^récier 

le mérite. Il faut donc répandre avec profu- 
sion dans l'instruction publique les divines se- 
mences du beau avec celles du vrai et du bon. 
Une nation élevée dans Tamour de la be^iuté 
morale condamnera bientôt à rentrer dans les 
ténèbres, dont elles n'auraient jamais dû sor- 
tir, des œuvres d'immoralité et.de mauvais goût 
qui augmentent indéfiniment les penchans vî-- 
deux qu'elles satisfont. 

. Enfin , le bien général du pays demande de 
vastes moyens d'instruction « non seulement 
pour répondre auv besoins des vocations dir 
verses, mais encore pour mettre les personnes 
que leur position sociale peut appeler à exer- 
cer des devoirs politiques, à même de Jes remr 
pUr digneiment. Daos les questions, soumises 
au discernement du jury, combien ne s'en 
trouve-t-il pas qui exigent des connais^nce^ 
spéciales ! Que d'études le député ne doit-il 
pas avoir faites pour être vraiment digne de 
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praidre part àla confection des lois, pour pou* 
voir décider eu arbitre éclairé detantd'iDtéréte 
qui embrassent dans leur ensemble , depuis la 
convenance de la construction d'une route oo 
de la fixation d'une limite , jusqu'aux ques- 
tions les plus subtiles de la finance , les plus 
profondes de la politique ! 
" Pendant plusieurs siècles, les langues mortes 
étaient le seul moyen par lequel on pût parve- 
nir à acquérir des connaissances; leur étude 
devait constituer naturellement alors la partie 
principale de l'instruction publique. De là vient 

qu'elle y occupe encore une grande place , qui 

n'est plus en rapport avec les besoins actuels. 
Les jeunes gens qui sont destinés à Tindustrie 
et au commerce ne doivent plus être ou assu- 
jettis à apprendre le grec et le latin, ou réduits 
à végéter dans les rangs inférieurs de la so- 
ciété : les connaissances nombreuses que leur 
vocation réclame actuellement ne leur laissent 
aucun loisir pour une étude qui ne peut leur . 
être d'aucune utilité directe* Mille exemples 
réfutent ce que Ton a quelquefois avancé, que 
le secours du grec et du latin est nécessaire 
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pour bien écrire en français ; les langues 
Tantes offrent assez de iijessources pour exericer 
le goût et Timagination, et pour former la base 
d'une éducation libérale. 

Les langues mortes ne sont pas plus utiles 
dans Tadministration que dans le commerce : 
la vie de l'administrateur, tout absorbée par 
des intérêts présens et locaux , n*a rien de com- 
mun avec les occupations de l'antiquaire et du 
littérateur. 

Mais on est tombé d'un excès dans un au- 
tre, en proposant de retrancher le grec et le 
latin des instructions qui doivent préparer les 
élèves à suivre des carrières scientifiques ou 
littéraires ( i ). L*étude des anciens est d'un haut 
intérêt, quelquefois d'une absolue nécessité, 
dans la sphère des sciences historiques et mo- 
rales : le latin est encore une langue consacrée 
pour la botanii^ue et la pharmacie; on a écrit 
en cette langue ^ même dans ces derniers siè* 
des, plusieurs ouvrages précieux sur divers 
tojets, et tout homme qui a du goût pour la 

(1) Bi9Mê Mhmni^nê^ iSaS, n* 7 *, de fédiicatioii én cUises 
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littérature doit désirer de pouvoir lire Horace 
et Virgile* Le grec est xl'une utilité moins gé» 
uérale. Lorsqu'on le cultive avec soin » c'est 
trop souvent aux dépens du latin ; mais, d*or* 
dinaire , les jeunes gens qui Tétudient ne par-* 
viennent pas k le savoir assez bien pour qu'il 
puisse leur être véritablement utile. Il con- 
viendrait donc de l'abandonner à ceux qui ont 
intérêt à le bien connaître, soit pour se livrer 
à quelque travail philologique, soit pour se 
mettre en état de lire dans la langue originale 
le Mouveau-Testament et les Pères, soit enfin 
pour échauffer leur génie par Tétude des mo- 
dèles les plus incontestables d'une belle élo- 
quence et d'une belle poésie. Néanmoins, 
comme il est des arts, la médecine par exem- 
ple, dont presque tous les termes techniques 
sont tirés du grec, il serait bon que ceux qui 
doivent les exercer acquissent quelque con- 
naissance des racines de cette langue, ce qui. 
pourrait se &ire sans entrer dans les difficultés 
de sa grammaire. Il est possible aussi que cette 
étude acquière un nouvel intérêt , loi*squc les 
Hellènes de nos jours , dont le langage a tant 
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de rapports avec celui de leurs pères , auront 
pris rang parmi les nations, et seront appelés 
à soutenir des relations habituelles, avec .les 

autres peuples de l Europe. 

S IV. 

Des coppa i ssa n oes envisagées sous le rapport de leur liaison mutuelle. 

Nous venons de considérer. les études sous 
le rapport de leur utilité plus ou moins géné- 
rale; il nous reste à les envisager sous celui de 
la liaison qu'elles ont entre elles. 

On ne peut retirer que des. avantages très 
incon^plets de plusieurs connaissances tbéori- 
ques, quand on n'y joint pas certaines connais* 
sauces pratiques ^.et réciproquement. Si le théo? 
ricien demeure étranger aux moyens d^exécu- 
tion , il s'épuise quelquefois en. inventions, qui 
n*ont d*autre résultat que d'exposer la science 
au dédain des. gens de l'art. La possibilité d'es- 
sayer k mesure que Ton imagine, donne le 
moyen, de reconnaître immédiatement Jes £iu* 
tes que Ton a commises, et ïou évite ainsi 
de s'engager, plus avant dans une mauvaise 
route. Un essai d exécution inspire sQiiveijl 
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des idées heureuses , et met Tesprit sur le che- 
min de nouvelles découvertes. Combien , par 
exemple, n'est-ii pas avantageux au composi* 
t^ur de musique de ponvoir fiiire lui*méme sur 
un instrument l'épreuve de ses conceptions ! 
Quelquefois il y a trop de différence entre les 
connaissances que réclame la théorie et celles 
que réclame la pratique, pour qu'elles puis- 
sent se trouver habituellement unies; le dessin 
forme alors un intermédiaire très précieux en- 
ti^ les combinaisons de la pensée et les opé- 
rations sur la matière. L'inventeur d'une ma- 
chine , par exemple, peut se trouver dans un 
grand embarras pour la faire exécuter, lors- 
qu'il n'est pas capable de la dessiner. 

Si le développement de la théorie doit tou- 
jours être accompagné d'exercices pratiques, 
la pratique à son tour réclame le secours de la 
théorie. Celui qui exécute sans posséder les 
règles de son art, ni comprendre la raison de 
ses opérations , peut être assimilé à une ma- 
chine organisée , ou à un animal dressé de ma- 
niéreàenobtenircertainseffetsquiydu premier 
coup d'œily paraissent l'œuvre de l'intelligence. 
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MaUf quand on voudrait , sans tenir compte 

de la digaité humaîu^) n'avoir égard qu'à Tu^ 
tilité matérielle, les avantages de la. théorie 
n*en seraient pasmoinsincontestablfis.!:!» omet- 
tant rélève dans le cas de se rendre compte de 
ses opérations, elle lui permet, de £àire des 
progrès plus rapides ; elle rumt plus intime- 
nient à un travail qu'il peut juger et diriger 
lui-même , qui lui parait plus completemeut le 
produit de ses propres efforts et lui devient plus 
agréable; elle lui donne le moyen de multi- 
plier les applications de son talent, applica* 
tîons, qui , sans le secours qu'elle peutfournir, 
restent bornées aux exercices dans le cercle 
desquek son instruction a été circonscrite» 

Indépendamment de cette union qui doit 
exista «entre la théorie et la pratique, la liai** 
sou des connaissances entre elles permet» à 
Foccasion d'une instruction d'un certain genre, 
d'en .donner indirectement d'autres souyent 
plus précieuses que celle même qui fait l'objet 
spécial de renseigoement. Ce que nous avous 
ici particulièrement eu vue, c'est le parti que 
Ton peut tirer d'études dont l'objet direct est 
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circonscrit dans le cercle des intérêts matériels, 
pour diriger l'esprit du coté de la religion et 
de la morale. £$t-il un seul genre de connais- 
sances qui ne puisse plus ou moins servir à 
imprimer dans de jeunes àraes des senti mens 
de piété et de vertu? Les suites du désordre, 
les avantages de la frugalité , de la tempé- 
rance , de la simplicité des mœurs; le bien que 
l'on peut faire par un bon emploi de sa fortune, 
tontes ces choses peuvent être jusqu'à un cer* 
tain point soumises au calcul. Plusieurs phé- 
nomènes de la nature sont subordonnés à des 
lois dont on peut, comme M. Bergery (i), faire 
des applications propres à conduire à l'adora- 
tion de TÉtemel Géomètre, un esprit occupé 
de lignes, d'angles et de figures. L'étude des 
langues fournit des occasions nombreuses d*é» 
lever i'àme à de hautes pensées, et de faire 
germer en elle de bons sentimens. L'histoire 
naturelle, la géographie ^ là physique, ouvrent 
uu vaste champ à la culture intellectuelle et 
morale de l'homme. On peut aisément faire res- 
sortir de rhistoire, des instructions propres à 

(0 GémnHrU appliqaéjs â Vhdaêiriê, 
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pénétrer les cœurs de confiance en la Provi- 
dence divine et d'amour pour la vertu. Heu- 
reux Fentuit dont l'éducation se &it sous la 
direction tutélaire de ces inspirations tou- 
chantes, dauâ ràme duquel les études qu'on 
nomme pro&nes servent à développer la con- 
naissance de Dieu et du devoir, et un véritable 
attachement à toutes les choses honnêtes ! 
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DU DivXLOPPEM EUT DES FAGVLTis. 

SI"- 

Le dévelo[)pcinent des fecoltés est d'ime grande importance. ~ 
PiiivciPKs : 1' Il faut les cultiver luult'S. — -à" lliiuit a\ un égard, 
dans celle culture » aux dispositions naturelles de l'enfant , à sou 
flOMy à sa Yoeatîdii pi<ésomées et k l'importaiioe relative des fecul- 
lit. — 3* 11 faut Ici cultiver êimultanément. — 4* H applt* 
qner ehacnne d'elles eBclusivement à desobjats de son ressort.* 
De l'emploi de la mëiiioire. 

s 



s'il importe de donner aux ênfans des con* 

naissances, ii ioiporte encore plùs de dévelop- 
per leurs facultés; c*est de ce développement 
que dépend essentiellement la perfection de 
rhonime; c'est là ce qui constitue ses moyci-s 
personnels pour atteindre les divers buts qu'il 
se propose. Après Texactitude qu'il peut met- 
tre à conformer ses actions aux règles de la 
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morale , ses facultés sont le premier élément 
de soo bonheur. Celui qui ne les a pas sutfir 

sauiment periectionnées se voit, en bien des 
circonstances, privé des avantages qu'il pour- 
rait retirer des lumières qu'il a acquises. Qu'un 
avocat soit profondément versé dans la science 
des lois 9 elle lui sera souvent inutile, s'il n'y 
joint pas la présence d'esprit et la facilité d'é- 
Jocution qui, seules, peuvent en mille occa** 
sions lui permettre d'en tirer parti. Peu m'im- 
porte que le médecin qui me soigne omnaisse 
à fond la science médicale, s'il n'a pas ce tact* 
cette sagacité d'observation qui lui seraient né- 
cessaires pour apprécier, sur des sjnociptômes 
légers et fugitifs ^ la nature du mal que j'é- 
prouve. 

Le développement des Acuités facilite i ac- 
quisition des connaissances. La mémoire, par 
exemple, lorsqu'elle est unie à l'esprit d'ob* 
servation et au jugement, permet de faire des 
progi'ès rapides dans l'histoire naturelle; lors- 
qu'elle est unie au goût , à la délicatesse et à 
la perfection des organes, elle assure les pro- 
grés dans les beaux-arts. Quelquefois m&ne les 
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hcultés peuvent suppléer aux connaissances 
dont on est privé. Ainsi, avec du jugement , de 
la sensibilité, une imagination vive, on saura, 
sans avoir étudié Tart de la rhétorique, entraî- 
ner ses auditeurs» 

£nfin, nous pourrions faire observer que si 
la vie présente n'est qu'une préparation à la 
vie à venir, si la place que nous occuperons 
dans un monde meilleur est, jusqu'à un cer* 
t«n point , déterminée par le degré de déve> 
loppement intellectuel et moral que nous ac* 
quérons ici-bas, le perfectionneœeut des fa- 
cultés de la jeunesse doit être , pour les amis 
de rhumanité, Fobjet d*une profonde et reli* 
gieuse sollicitude- Mais , pour remplir dans 
toute leur étendue les obligations que ses fonc- 
tions lui imposent à cet égard, l'instituteur doit 
avoir présens à l'esprit les principes que nous 
allons exposer. 

i*" 11 faut cultiver dans Ten&nt toutes les f»* 
cultes de Thomme « sans en négliger aucune. 
Les pouvoirs' intellectuels et moraux se pré- 
sentent au premier rang : l'esprit d observation^ 
la mémoire, le jugement, le raisonnement. 
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l'esprit inveutii , 1 imagination , la conscience, 
le sentiment et le goût do beau. Si l'on s'attache 
exclusivement à cultiver quelques uns de ces 
nobles poùvoirs , on risque de porter des at- 
teintes funestes à la parfectiou et au bonheur 
de rhoœra^. Yuus bornez-vous à développer 
la mémoire d'un enfant P vous en ferez un éru- ■ 
dit; son attention et son raisonnement? un ma- 
thématicien ; son imagination ? un poète. Mais 
lorsqu'il sera lancé dans le monde sous la gardé 
de sa propre prudence, lorsqu'il sera appelé à 
traiter avec les bommes, à remplir les devoirs 
de chef de famille , de citoyen , de membre 
d'une commune, Térudition, les mathéma- 
tiques et la poésie lui seront-elles d'une grande 
ressource pour le garantir des pièges dont il 
sera entouré, pour protéger son bien-être, et 
lui faire parcourir d'une manière utde et hono^à 
rable la route épineuse de la vie ? N'aura-t-il 
pas alors amèrement à regretter que Ton ait 
pris si peu de soins de cultiver en lui J esprit 
d'observation et le jugement? et combien, e» 
particulier, votre sollicitude peut être funeste, 
si f la bornant à développer les facultés pure- 
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ment inteiiectuelles de l'eniant^ vous négligez 
la conscience , qui seule peut leur douner une 
direction salutaire ! 

Les pouvoirs intellectuels s aident mutuelle- 
ment» et ne peuvent souvent se passer les uns 
des autres. L'imagination vient au secours du 
. • raisonnement, le jugement règle l'imagination. 
Ces diverses facultés réclament l'emploi des 
idées et des signes que la mémoire leur fournit. 
A quoi sert l'esprit philosophique à celui qui 
est incapable de conserver le souvenir des faits 
par lesquek il pourrait appuyer ses opinions? 
A quoi servent les faits , sans la puissance de 
les combiner et d*en déduire des lois ? 

Plusieurs travers d'esprit et de caractère 
prennent leur source dans une culture incom- 
plète de nos dispositions intellectuelles* Appli- 
quez un en&nt presque exclusivement aux 
sciences mathématiques; plus avancé en âge, 
il voudra retrouver partout le genre de dé-, 
moDStration auquel il est accoutume; et, 

comme les vérités de témoignage et lès sciences 

morales n'en sont pas susceptibles^ il tombera 
dans un malheureux scepticisme. Ne dévelofv» 
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pez que son imagiuation , vous Tentrainez 
dans une foule d'écarts, vous donnez prise sur 
lui à toutes sortes d^eotbousiasmes, et lui pré- 
parez des amertumes sans nombre. Mieux au* 
rait valu « sans doute, que vous n'eussiez eut* 
tivé que sa mémoire, il en aurait été quitte 
pour devenir une béte savante. 

£n vain se proposerait*on de perfectionner 
certaines facultés » si l'on ne se faisait pas une 
idée juste des moyens à employer pour y par- 
venir. Entre les erreurs dans lesquelles on peut 
tcnnber à cet égard , il en est une que nous 
devons signaler, parce qu'elle est grave, et 
assez généralement répandue. On considère les 
mathématiques comme une étude propre à 
perfectionner le jugement. Mais comment le 
calcul servirait-4l à développer la iacuUé même 
dont l'usage est d'apprécier les probabilités qui 
se refusent à tout calcul? Le mathématicien 
procède à l'aide d'axiomes et de définitions; 
c'est dans le domaine des vérités nécessaires 
que ses recherches sont circonscrites ; quelque 
profondes qu'elles puissent être, elles n'exigent 
de lui que de l'attention , du raisonnement , de 
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la sagacité à démêler l'état de la question , à 
découvrir les termes moyeus qui iuî manquent* 
Aussi peut-uii être fort malbématicien , et 
D*avoir pas le sens commun lorsque Ton traite 
des intérêts habituels de la vie. 

Quoique inférieures en rang aux pouvoirs 
intellectuels et moraux, les facultés des sens ne 
doivent pas être négligées. Elles sont mixtes , 
car leur développement résulte tout à la fois 
du perfectionnement des organes et de celui de 
Tesprit. Ainsi , par exemple , la netteté avec 
laquelle ou distingue les objets , peut tenir, 
soit à la conformation des yeux , soit à une 
attention plus forte et mieux dirigée. On peut 
varier quant à ropiinoa que l'on se forme du 
pouvoir de Tbomme sous le premier de ces 
deux rapports ; mais on conviendra unanime- 
ment que , sous le second , l'éducation peut 
exercer beaucoup d'empire. Puisqu'elle le peut, 
elle le doit. L'homme demeure un être incom- 
plet , si ses diverses facultés ne sont pas en 
rapport avec le développement de sa pensée. 
D'ailleurs, le perfectionnement des sens se* 
conde puissamment, et à plusieurs égards, celui 
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de rkiteUigence. Quel que soit le qrstème phi* 

losophique que l'on embrasse sur l'origioe des 
idées ^ ii fiuit bien reconnattare que la netteté 
de la sensation facilite celle de la conception , 
et ftwine par conséquent une des bases de la 
vérité et de la sûreté des jugemens. 

Le perfectionnement de la vue et de l'ouïe 
est désirable pour les hommes de toutes les 
clas^t et il entre aiiii>i dans la sphère de l'in- 
strueCioii commune. Celui du tact, du goût et 
de Todoral , n'est d'un intérêt majeur que pour 
certaines voeatkniSy et il est ainn du ressort 
de l!inslruGtion ^éciale. 

Il faut encore développer le«s pouvoirs actifs 
qui. servent à rintelligence d^nstrument ou de 
moyen de comiaunicatiou. Si à la justesse du 
coup d'oeil on joint l'adresse de la main y la 
facilité, que l'on possède à exprimer sa pensée 
par un signe bien fiiit contribne pinssatnment 
à la rectifier, à Timprimer dans le souvënir et 
à la féconder. Représeatée par uu caractère 
visible, elle devient plus nette> dn la ressaisit 
plus faciiemeut , on la manie avec plus d'avant 
tage pour former « par son moyen*, des hotlons 

6 



Digitized by Gov.*v.i^ 



iKiuveilûs.. Aftaiià le pius^admicabie des signes ^ 
le langage , doit étre soiitout l'obiet d'une soU 
Ibtiudâ :paf\ticulière»*. Sa pecfectioi^ dépend 
SAUS doute de celle des conceptions ; mais on 
s^fit oomlMén^^ à aon tonirp elle 'iDÛ(ie'sar> les 
idées , et tout ce. que l'être intelligent e\f mofsà 
peut gagner par Teflet de cette biénfiiifsMite 

Enfin n ^ facultés pureineiit physiques 
doiveiil axisîsi être développées» Ministre de 

l'âpfie, le corps doil être exercé de manière à 
rmépe k sa sonveiaine le^seEviestpci^l lui doit:- 
Son impuissance peut trahir de nobles désirs ; 
S9iv|gu6Mr/el SOQ. adresse forinent.^un des élé- 
xpçus .d^ I^ieiVjéltrQ deJ'iiomma^ et . par. leurs 
avanta^es innnédiiits ^ et par Tiufluenccrqu^'elles 
eo^erc^tv^ur &(>n étatiiateliectuei^et morali II 
ia^t don<> QOnsid^er Je développement des la- 
.phym^u«S'.MiRYOe étant . lobjet d'un in* 
térét comînup,;Aitouiesll^s classes de la &o- 
ci^té;,^t,,S<WP rapport politique, s'il iin|)orte 
il ré.t4l)^§ifaraiar, fk^ «gid^inistraleurs^ des di- 
ploroai|9S>4f des/généréus:, 1 il f ne Ittfmrpoiite^ 
9]pii)&.|d^» pos^édtir une fk^pulotion a^le- et 
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vigoureuse, ressource sans laquelle ies autres 
pourraient lui cleyentr înoliles. 

9^ Derimportance que Ton doit attacher à ce 
que toutes les facultés de l'enfant aient un cei- 
tsain dévetoppeMèiit, il résulte que Toiii né 
doit pas leur donner à toutes le même genre ni 
le même degré'de culture. 

On cultrrera avec soin celles dont il n'est 
doué que faiblement ; on modérera celles dont 
râces, en troublant rhanncniê qni doit e&îfr- 
ter entre tous ses pôiiVdirs intellectuels et mo- 
raux , porterait de funestes atteintes à: aoti 
perfectionnement et à s€m bonheur. Cest là 
plutÀt , i! estwni , rMivi% de réduoatit)» par- 
ticulière, au nîèins tant que les cbspositioiis 
quil s'agit de réformer sont IndividueHcr et 
ne font pas partie dû cairaôtèrô nfeitlonaL Tou- 
tetois , Tinstruction publique se prête à cette 
sorte d'exigence tous lés^Mèvei; ûe senf pas 
complètenieilt astreints aux mémes^ travaux, 
ou si tes obt%sfliMs qtté ceis'rr««bttx lewvmi- 
posent n'absot4>e»t pas tout te temps qufiis 
peuvent consacrer à 1 ( tnde. 

On aora égard à la dififérence des aexés. L'es- 
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prit d'observation et. la mémoire sont des fa- 
cultés très précieuses che» les femmes. Comme 
elles sout <iaturetlement portées à se décider 
plutôt par sentiiïlent que d'après des priocipes, 
il-îroporte. peu de les habituer à l'abstraction 
et à 1 enchainemeut des idées ; mais on doit 

m 

mettre un très grand prk à former leur juge- 
ment. Ce n'est qu'avec de grands ménagemeiis 
qu'il faut cultiver, en elles, une imagination 
dont les écarts peuvent à aisément les jeter 
dans de funestes erreurs ^ de cirudUes infor* 
toneé. 

Enfin, dans les parties spéciales de rensei- 
gnement., on Mie perdia pas de vue la carrière 
à laquelle,!^. élèves sont destinés. La sagacité 

.dans Tobservation est la Êiculté essentielle d'un 
bon méd^in* La force du raisonnement et la 
richesse de l'imaginatidn constituent Torateur, 

. et il est 4es nuancer, à oet égard, entre le 

.barreau , la chaire, et la tribune. Les facultés 
enviaaf^ dans rinlérét des voealîons diverses 

. peuvent pécher par excès comme par défaut. 
Une subtilité d'esprit qui porte à pousser trop 

-loià l'analyse des idées est peu favorable à 
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Téloquence, et une grande vivacité d^imagtna- 

tiou est un écueil à redouter pour ceux qui se 
destinent au négoce ou à l'art de guérir. 

Quant aux enfans qui , appartenant à des 
classes peu fortunées , sont voués par leur con- 
dition à des travaux mécaniques, il ne faut pas 
s'imaginer que ie développement de leurs fa- 
cultés n'ait pour eux qu'une faible importance. 
On peut avanicer, au contraire ^ qu'il leur est 
d^aufant plus essentiel^ qu'il doit leur procurer 
les ressources et la considération qu'ils ne. 
peuvent attendre de leur position sociale. Il 
est vrai qu*il ne faut pas s'appliquer àperfec* 
tionuer celles.de ces facultés dont le dévelop- 
pement pourrait leur inspirer' de l'éloignement 
pour les vocations auxquelles ils sont destinés; 
mais les exercices les plus mécaniques peuvent 
gagner à une cukure judicieuse de lespril, et 
la facilité d'invention est une ressource pré- 
cieuscy même pour les simples artisans. 

Mais^ quelles que soient les dispositions t^t 
la carrière présumée de l'enfant, il est deux 
facultés qui doivent être cultivées en lui avec 
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cki^Qt.tout le cowsde.sQii éducation pr€|naiére» 
^lijiluil accorder une piéémiiieDce marquée 
sur toutes les : autres , la conscience et le juger 

pieu t. 

.L*esprit,et leSft^ens, si la conscience n'est 
piVs au u^i^& .à leur niveau ^ &Qnx d<^s 
funestes qui ne . peuvent que faire le malheur 
de ceux qui les possèdent , et de ia société ai^ 
milieu de laquelle ih exercent leur iailiieuce. 

La conscience seule peut utiliser ces dons et 
tout ce que la Providence nous accorde en 
forces physiques et morales ; seule , elle peut 
nous garantir lUie félicité ultérieure indépen-- 
daute des évènemens, et l'approbation du 
souverain Arbitre de nos destinées. U importe 
donc de Ijui assurier le 4^veloppement don}: 
elle est susceptible, et fempire qu'elle doit 
e;)Lecç€;r. Pour cela, il faut, habituer Tenfant^ 
rentrer en lui-mèaoe, et à s'observer, afin qi^^en 
appreugqt à se connaître, et e^n acquérant 
quelque idée du jeu des passions, des qualités 
qui constituent le. caraptère, des moyepis de le 
modifier, il ^ rende capable de travailler ayeç 
lîruit à devenir meiUeiu-. Ce n'est qu avec beaun 
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coup de peiaequ U pr^udr^it par la siule cette 
habitude de réflexîoii sur soi-roéme qui etst 
esseotieiie au chrétiea» m dès i&a jeuoeese il ne 
s'était exercé à opposer Je recueillement de 
Tâme à ces solUcitations CQDtÎBueUes du inonde 
sensible qui tendent à eu épuiser au dehofs 
toute Tactivité. 

Pour assurer à la conscience l'influence qu'il 
«st à désirer qu'elle possède, il &ut encore 
associer autant que p^nsible son développe- 
ment à celui des facultés intellectuelles dont 
elle doit diriger Traiploi , afin de fermer Téléve 
4 agir habituellement sous ses saintes inspira- 
tions. On atteindra ce dernier but , si ^ dans le 
cbarop des idées dont la science se compose et 
deb applications dont elle est susceptible, on 
chnisitde préféreoee, pour en occuper i-enfant» 
celles quj peuvent lui donner Toccasion d'exer- 
cer son diacenieaient mocal. 

Aprè» la conscience, la fiiculté la plus im-r 
portante c'est le jugement. Sans le jugement, 
l'hocDioe est incapable de régler sa conduite, 
de tirer de ses talens un parti avantageux , de 
se prêter à ce qu'iexigent successivement les 
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positions diverses dans lesquelles il se trouve. 
Sans le jugement, Thnagination est pour lai 
une source de funestes écarts » la mémoire ne 
lui sert qu'k faire ressortir sa sottise, l'esprit 
d'obaenration mnltipUe ses erreurs, l'esprit 
d'invention devient sa ruine, le raisonnement 
ne finit que l'égarer de propositions en proposi- 
tions qui s enchaînent selon les règles de la 
•logique, mais qui sont réprouvées par le sens 
commun. Sans le jugement, leslacuUés morales 
elles-mêmes perdent souvent leur prix; la bien- 
fiusance dégénère en . une prodigalité funeste, 
la piété en mysticisme et en superstition , la 
générosité du caractère en un chevaleresque 
enthousiasme que la raison ne peut approuver. 
Les projets les plus philantropiques, lorsqu'ils 
sont proposés par un homme sans jugement, 
prennent une teinte de ridicule que les égoïste.^, 
dont la société abonde,* saisissent avec avidité 
pour justifier leurs préjugés, leur inertie ou 
leur basse avarice. Le jugement seul peut nous 
préserver de i esprit de parti, du faux zèle, de 
rintotérance. 

Le soin de développer ainsi les pouvoirs in* 
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tellectueb et moraux de l'élève assurera leur 
harmonie. Comme un bel accord résulte d'un 
son principal auquel d'autres sons s^endisd- 
nent et se subordonnent dans certains rapports 
qu'apprécie le sentiment du beau , ainsi la per^ 
fedion des actions humaines résuite de l'en- 
cbainemeiit et de la subordination des facultés 
de l'homme , conformément à l'ordre déter- 
miné par la dignité de sa nature. 

3* Toutes les faicul^s doivent être cultivées 
simultanément. Cette proposition parait con- 
traire aux principes sur lesquels se fonde la 
disposition ordinaire des études. On considère 
communément la mémoire comme le seul de 
noS' pouvoirs intellectuels qu'il convienne de 
cultiver dans l'enfance ; ou développe ensuite 
l'imagination, et la raison est réservée pour un 
âge plus mûr. Cette distinction , sans doute, est 
jusqu'à un certain point en rapport avec le 
développement naturel de l'esprit humain, 
mais on l'établit avec trop de rigueur. Comme 
le Créateur a doué le corps de Tenfent de 
tous les organes qu'il a accordés à notre es- 
pèce , et que le lait de la mère les fortifie tous 
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simuitaueiuent , ainsi il a ilonnéà sou esprH 
toutes les facultés intellectuelles qui sont le 
glorieux apanage de l'homme, et Iq lait de l'in-^ 

sti uclion doit auàsi les fortifier toutes. Si 1 un 

H refusé aqx enfaps FimagioatioD» le jugement 

la faculté de raisouner, l'esprit d observatiou, 
c'est qu*ils ne leè exercent pas sur les mêmes 
sujets que nous , parce que ces sujets .ne les 
intéressent pas,^ ou qu'ils sont au-dessus de leur 
portée. Mais suiyes^les d^ns ia sphère des cbo* 
ses dpnt ils aiment à s occuper, et voyez avec 
quelle activité ces mêmes facultés ypnt se dé- 
velopper. Observez cette ieurie fille jouant avec 
sa poupée y la revétapt de mille costume^^ 
faisant représenter toutes sortes de roles^ 
la promenant en idée dans plusieurs lieux , 
coi^versant avec elle^ et se chargeant à elle 
seule de touo les frais de i'eptretieu. Croyez^- 
voMs que l'imagination lui manque ? CeR est' 
fans ne raisounent-ils. pas» lorsquils causent, 
de leurs billes » de leurs plantes , de leurs la- 
pins, de leurs projets de cojg^tructious ou de 
voyages; qu'ils proposent et ré^vent des ob- 
jections, forment des hypothèses, tirent des 
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coBséqiMices? £K90)iiiez leurs j^egsuvdsvrlor»- 

qu'ils ont sous les yeux un spectacle qui ^ique 
leur eurûMâté ; écoutes eosuile le compte qu'ib 
eu reocieut à ieuxs^oïdfadc»», ei., c^rt^s, vous 
aTouere^ qu'ils ne sont pas dépourvus de Tes- 
piitçd'observ^KiiMi* ftlais espi*it« n'avez- vous 
pas eu raille occasious de \p reconnaître dans 
la politique adroite avec laquelle ils se con- 
duisent envers les personnes qui ei^erceut sur 
eux quelque autorité ? Parens ût maîtres, qui 
êtes tentés de le leur retuser, n'ont-ils ^anp 
jamais su apprécier votre caractère et saisir 
vos faàblm pour en profiter? Ainsi la nature 
elle-même, en nous montrant dans Tenfaut le 
jeu de toutes, les fisioiltés, nous invite à les dé- 
veiapper toutes simultanément. Si nous ne 
suivons pas cette route, nous ne. pouvons^ pas 
espérer d'établir entre elles Tharmonie qui * 
seule peut donner à chacune d'elles sa véri- 
table valeur, al nos élèves pourront payer chè- 
rement dans la suite Jiotre insouciance ou no- 
tre méprise. Les uns, dépourvus de mémoire , 
traineront pénit^iement leurs premières années 
daiis des exercices ou on ne leur demande que 



92 DE llÈDVq/LTÈO^ POBUQUE. 

de la mémoire, et finiront par prendre de la- 
version pour les travaux intellectuels; les au- 
tres , par leffet de ^habitude » continueront 
leurs études comme ils les ont commencées, 
et se borneront à confier à leur mémoire des 
vérités qui sont essentiellement du domaine 
de rintelligenoe; ils acquerront aisst des con- 
naissances qui n'augmenteront point leur di* 
gnité morale, et qui ne leur sei ont même, dans 
la suite, que d'une &ible utilité; il en est qui , 
enchâutés des jouissances que leur procurera 
le développement exclusif de l'imagination, 
ne pourront supporter ensuite les travaux plus 
sévères de la raison , et retireront mille fruits 
amers de cette culture mal entendue ; tandis 
que d';iutres^ parvenus aux hautes régions de 
•la philosophie, concevront pour les exercices 
de leurs âges précédens, pour les vérités que 
le sentiment découvre, mais que la raison ne 
peut analyser, un mépris injuste , et qui de- 
viendra poui eux la source de funestes erreurs. 
On arrive en pisirticulier aux résultats les plus 
tristes, si Ton n'a pas soin de. cultiver la cou- 
science simultanément avec les pouvoirs in** 
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tellecioels qu'elle doit toujours guider et do* 

miner. toute £M:iiité qui n^a pas été 

développée en temps propice risque de s'en- 
gourdir, de se détériorer^ de prendre uue mau- 
vaise direction. Les connaissances peuvent 
sVloquélir à tout ège^ mais les .pouvoirs îotel*' 
lectuels, comme les dispositions pour les arts, 
doivent étre-cultivés dès la première jeunesse. 
Si Ton ne prend pas cette précaution, les faa* 
biti^s de l'esprit , les modifiestions subiés par 
les oi|[aues opposent dans la suite un obstacle 
insurmontable à leur perfectionnement. 

Le développement de riateliigence fournit na- 
turellement l'occasion de développer en même 
temps les pouvoirs actîfr qui lui servent d'in* 
strumens oa de moyens de comjnunication. 
Ainsi , par exemple, en enseignant à Teafiiot 
à bien penser, on lui enseignera à bien •estpri** 
mer sa pensée ; en lui apprenant la géométrie , 
dn exigera de) lui un tracé correct des figures» 
4*" Chacune de nos facultés a son domaine 
spécial. Si Ton n*a pas égard aux limites res^ 
pei^ivfîs de leur territoire , et . que l'on sou- 
mette à Fune ce qui est du ressort d*une autre, 
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on manque înévîfablement ht vérité^ et Toil 
prend pour elle des erreurs quelquefois très 
pernicieuses. Auraitron jamais , par exemple ^ 
inis^ en- doute t» iibre arbitre-» établi sons le 
nom de principes moraux des principes siib- 
versi& de la inorale^ cberéhé à subordonner 
les vérité le$ plus saintes à des calculs qui ont 
toujoura l'intérêt pour dernière fin « ai Ton nV 
vait pas sacrifié à la fureur de raisonner des 
convictions intîmesdont il n'est pas au'polwoir 
de rbomme dë se libérer complètement? La rai- 
son est bonne toujours et partout; mais le rai*> 
sonnement n'est pas fe raison. Le raisonnement 
ne fait que conduire des principes aux consé- 
quences ^ naiais^ si iesi principes somt-Ëmxou 
incomplets» les <:onséquences peuvent être ab- 
surdes ou révoltantes; et y persister alors eu 
dépit du- *sens icoittinuns c'est péefaer contré k 
raison , cette faculté qui domine toutes les au- 
tres» cette insfieetTice' de haute origine dont le 
mandat est d'assigner à tous nos pouvoirs in- 
telleetuels et 'moraiïx la nat«jk*e rie leurs attri- 
butions y l'étendue de leur sphère» et les bor- 
nes qu'ils doivent mutuellement respecter. Si 
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donc , ilaf» Vînstrùelioft , l'on sourtièt au rlii* 
sonueiueot ee qui doit être adressé au cœur et 
à la conscience, loin de former Félève , on le 
déforme et oâ peusstB âor la- i^oute de» plils' 
tristes erreurs. 

La m^oire iSQrfèut dsotpe, datfs Téduca^ 
tioo des en&Ds, uoe pltfce prodigieuse ^ aiV 
graiMl dét»itii«nt de le^m intérêts inteltectUel^ 
et morati&. E\\b devrait étre^feomée exclusive^ 
meut au rôle modeste de dépositaire , de cuu- 
sepvatrîc^: lui confiét* Une vérité de raisonne* 
ment ou de sentiment ^vant de l'avoir soumise 
au« dhceimefiiciiit de^ Acuités qui doivent 
tureilement Tapprécier, c'eist intervertir l'ordre 
des choses. Le signe n'a de valeur qu'autant 
qu'H*rep<<ési9nte' tttie'idée':^ ie otiettre dans la 
tet^ de l'enfant sans Tidé^e (^f lurccyt^rèspoiid^ 
e*^t Mre<«in6i fiifne««'>flbflFtkèiÉoA dé âon W 
teU|g«nce, et l'habituer* comme on dit, à se 
paye^^'tnci9S2^îlé«Ùlne^tis qti^ 
py» ipreique^40w leis Hl^rais qàe l'on destine à 
Tinstruètion- des enfans? De termes inintelli-* 

laiie.desAiiiéiài leiaj^ donner les premières no«> 
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tions pratiques d^ortiiographet ao les traite en 
vrais perroquets. Leur condition ne s'améliore 
pas en avançant; ils pâliront sur les vers ad-, 
mirables qui contiennent ia brûlante peinture 
des amours de Didon , dans un âge où ils ne 
sauraient comprendre le langage de passions 
dont ib n*oiit pas encore éprouvé les premières 
atteintes. Combien d'ailleurs de connaissances 
sur les lieux , les mœurs les croyances de l'é- 
poque; combien d'idées accessoires de divers 
genres ne faut-il pas réunir pour lire avec plai-» 
sir et avec fruit la plupart des poètes 1 Plus 
leur langage est sublima, passionné» satirique, 
pins il offre de diflBcultés. Faire de cette lec-- 
ture l'occupation d un. âge ignorant^.léger, sans 
connaissance du cœur liuuiaiu ni expérience 
de la vie^ c'est livrer â l'enfimce une vaine pâ- 
ture de mots. Si du moins ce n'était que du 
temps perdu! Mai» on donne ainsi â Tesprit 
des habitudes funestes. Eu asspciant dans le 
souvenir de l'élève les beautés classiques à des 
impressions d*ennui , on tarit pour lui une 
grande source de jouissances. Peutrétrq, en le 
blasant sur des sentimens qui «auraient fiiit le 
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thnrme de sa vie ', en flétrit le germe dans 
son cœur. Cette marche n est pas moins pré* 
judiciable à «^a raison qu'à sa sensibilité. Ainsi , 
par exemple, les premiers âémens de la sdénce 
des nombres donnent lieu à des exercices qui 
n'excèdent pas la capacité du premier âge. Les 
enfans, d'ailleurs , sont portés d'eux-mémesaii 
calcul; ledrs jeux , leurs associations , leurs 
petits marchés, leur fournissent plusieurs oc**- 
casions de compter : il est bon d'en profiter 
pour former leur attention , leur mlsonne^ 
ment , et pour leur donner des habitudes de 
justice et d'exactitude. Si l'on suit la .marche 
ordinaire dans renseignement de l'arithméti- 
que , on arrire bientôt néanmoins k des opé* 
rations qui ne peuvent être bien saisies que 
par des esprits plus mûrs; mais la fureur de 
produire de petits prodiges ne permet pas 
d'attendre l'accroissement des forces de l'es- 
prit et des progrès de Tâge. La pratique peut 
être enseignée indépendamment de la théorie, 
et la sotie vanité du maître rabaisse des créa- 
tures intelligentes au rôle de machines arith- 
métiques. Un dit que Condillac faisait étudier 
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sa 4iiétaplqfBiqiie €i Maly/ier ïUicim à éiiif^ 

âgé de huit am. U faMt ^voM^r qi|e ^lit 
duo idevait être un plaiaant pj^roonnu^^ 

On prétend quelquefois néanmoins iégitioi^r 
les priyHég«» aedordés à h mémoire* « On 
bien 5 dit^on, que 1^ en^^ ne,peiv(vf^t ,pM 
comprendre lolit ce qu'on leur enseigne; n)^^ 
c'est une fâwiwm pour f avtqir * c'est toajpon 

autant d acquis. • Ob 1 la belle reSi^ource, que 
celle tpi'oB leur prépâre en donnant à leur 
esprîl des habitudes i^icieuses, en le ebargeant 
dé Hnsoné fiàusses » làols sAna id^e, d'idém 
sans clarté! 

« M. 

— li est eo raison dç l'activité, et pour exciter !' jrtivit«* , il faut 
iirtërcsser. — Variété dégoûts selon lesâge». — Mo(li(i<B(ionf que 
fe» émdti iIcMTeot tnibir en cofV^qipeoGe. -7 1| %mi Ciire ioTeU^t 
l'élève. — Application de ce principe à Tétodede» malbématiqnes, 
— de l'histoire natufelle» <— de Itiistoîiey de t« norde» — des 
iaqgnet^ — hs^fogseflite^/m 4f lu ti||4P^iwe'f t dfi bf9ii9.«iFfk 
^ roor faire inventer Télève , U feujl gradoer rinstmctîon ; grade* 
tioni divenesdool èrieeatsineèptible. ^ On la IMnooi iath»* 
fnu«l ffs li^pi^KCft 4« miih/^ «l^fut UwH^De- 

ment sormtiqoe, — diin»la Bible» — ^ans l'Evangile. — Bile fat 
ahandonnéi! dans les ténèbrea dn moyen égr. BUe est rêdamée 

Cultiver simttitadiéiiiéDt tputès les CsMailtés ^ 
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en ayant égard k léar iniportailcet, soit absolue; 
soit relative, et en les appliquâiit à des objets 
de Mat resswt, telle est donie la iftohe ^ue 
l'édiicatioa doit remplir. Mais eoeament y par- 
viendfti-t«eile? Pour traiter obtte qaeittion èané 
toute son étendue t il faudrait TexainiMl* suc^ 
i^sivement dans ses rapports avec les facultés 
inteHectuelles-, pratiqua î moitiés. Mais ce 
sont les preitiières qui fixeront ici plus particu- 
lièrenBenl notre attention; Où pourra appttquer 
aisément aux facultés pratiques qui ont Tart 
pour objet ét qui dépendënt dé Inaptitude des 
oi^aneà, l^a pHneipes que il6as ÂUtms établia 
relaiiveoieut à ia culture des pouvoirs intellec- 
tuets, en ayant Sdin seulenke&t de les modifier- 
autant que Texige la diÛerence des sujets. 
IVaSileufs ceà fliduHés se per&edonneni pi*es(}ti6 ' 
néceâ^airement Ibrsqu -on les exerce. £n appre- 
nant à defisltier , par iêten^te , on 3e forme 
inévitablement l'e^l et la Édain. La seule loi à 
laquelle il importe de souuieltre ces exercices, 
est oeile de la gradation. Maia il n'en est pas' 
ainsi des facultés intellectuelles. Leur Culture 
doit être soumise à plusieurs règles denré l^in- 
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observation peut entraîner de graves inconvé- 
mem. L'être mleUigent se dëlériore très sou* 
vent par les soins mêmes que l'on prend pour 
le perfectionner. Quant aux facultés morales, 
le développement de la conscience et des 
affections honnêtes est, comme nous Tavons 
dit, (le premier intérêt de rhomine; mais ce 
n'est qu autant qu'il peut résulter de la mé- 
thode suivie dans l'enseignement, «t de la 
manière dont il est organisé^ que nous avons à 
nous en occuperv Les réflesionî^ dont il sera 
pour nous l'objet sq rattacheront donc à celles 
que nous ferons sur la culture de l'esprit. 

facultés intellectiielles , cowne toutes 

les autres, ne se développent que par Texercice. 
Plus l'esprit est actif, plus elles s'exercent 
d'une manière effîoace. Cette activité est natu- 
relie à Tenfent. Il aime i créer et 4. détruire, 
il annonce, par l'agitation de son corps, le 
mouvement continuel de son âme. U faut, 
profitant de cette disposition^ lui présenter une 
instruction asse^ variée pour lui donner l'occa- 
sion 4e. développer toutes, ses £icullés. Haia, 
actif dam, $cs jeux, et lorsqu'il s'exeroe sur 
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* desobjeU de son choix, il n'est que trop sou- 
vent eogburdi quand il est question d'étude. 
Pour le tirer de cet engourdissement ^ il con- 
▼lent de diôisir dans- le cbérop deerin^i*(MïMoii 
des objets qui rintéressenl;^ qui- soient anato* 
gues à SCS idées , à ses plaisirs , à ses goûts, a 
ses afiedions. ' ** • * 

Or, son activité morale se modifie et s'étend 
avec Tège. Etle-eai: d'abord «olvoenirée dm 
le cercle dq sa famille, des personnes qui 
prennent sôin dé' lui, des^}e«k FaIntMertt , 
des feita qui se peignent à son imaginatioB'seM 
des traits merveilleux. Plus tard , ses affections 
s'étendent sdp uh "plus grand notalb^e d'objets 
et de personnes. Ses condisciples jouent alors 
un rôle iropbrtant dans sa vié, et^ lei» relaHortè 
qu'il' entretient avec éuxdévéloppettt avec éhél^ 
gie dans son àme les sentimens de la justice et 
de la bienvefiiance. Il éprouve; 'à H^étte é^cK^e, 
uix besoin d'émotions qui lui toit rechereber 
tes rédts de Voyages , dé naufrages , de- mCMirs 
singulières. Si, s'emparant de cette disposition 
pour la riioJifjer et la diriger, o|i porte alors 
sdn attention* sur ces jAétiomèitès du monde 
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seaaibfe,:aM se distingue, oonune à Vaà\, h 

on ouvre ^on ftne aux flwggfsHon$ d'une utile 
fft iwM^ ' ii^^nçgitè. e% aux 6#iitifi|enft d'une 
{JÂ^e adfuiration pour le Créateur. Lorsque 
enftuile le» progsès dé saraitQD hii pernoeltenl 
de s'élever nu%, lois générales de ViAniver^ « U 
pmuemt >aveo vaivîssenient lea inystèces paro- 
Ibnds de la aaturey et la grandeur de ss^ prppr^ 
liitelitgett<ee4 A FéatotiaKi sublime qu'il éfttfouve, 
yieia»i9Uli/.$'ijwtr KaapoMi! ,de la patrie» ^ 

iàmouf çWJ'.bun^aiûté, l'enthousiasme pour Ips 

j^^iwneu^ gé»iéreuiç ; H fi'iimgîA^» dwf sot» 

mfimnj^^mnp * coftp^itre toi^^ les ^^çûçu^ 
qpi peuvemai9li|9er;W€«3surd)e,l?hDmnie; maîa 
jil est encore. 4traj[^i$r à. seotîj^yeiif dou;^, et 
terrible qui 4écic|e souvent, di| bon|ieur ou 

jsep>tii,J|f^ att^te^ qu'il, d^^vi^ndra sentie ifU; 

obiiiTO« 4es:'b^ni;r9i;ls. Ce péripde {oxm le 

ilîtedîiA<^.n*i§ltWCf^ idéale ^-4elà de laquelle 
Irouveivt vie réelle, seç calculs « ses int^- 
.rièt&et s€â ^DqMié|tH.dç^. t^aryeuM.à cette çjeroière 
é|iig^iie, le j^mie bobine jette un coup d*œU 
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sur la carrière nouvelle qu'il va oommenoer , 
et ald98 seulemeliDilpfeut prendre un véritable 
intérêt aux coMaissaoeeii 6| aux vérités qtfn 
ont pour objet le bien de la société, dont ii de- 
^ntun iMonboe actî£/ - . . . 

' Ou doit avoir égasd à ce développement 
natanrl de goéta et d^alfe^ns, quant à Tordre 
dans lequel^ on disposera spooessivement les 
études^ rélève, et quant à la manière dont 
IW traitera ehffeMM d^^Hes. Dans EarîtfattiéK 
tique, les problèmes p^r lesquels on le former^ 
au calcul; dans la géographie, le» détails dont 
on liera pour lui la connaissance; à celle des 
lièiixi; dans les exevdces de langue, les sujets 

suriesquels on l'eix»nqnia)à'Minposer on a trii« 
dwre seront pris, autanf que possible, dans 
h ^éro- dea îdée^ qlii fDVfuvent lInléi^esser. 
L'histoire naturelle- offire de§ points de viie 
divéw enirapportavec )esilhiter9 degrés de sa 
raison et de sa seB#ibilité.i>Dahs Phistéire» m 
€8t domihé par l'ordre des faits ; mais cet ordre 

se tn)uve hetîremeniMrcîëliii que lV^n'détv^yit 
prendre, quand on aurait- la lib^té da choix* 
Les^premièves^ époques ddnt lei annales du 
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monde^iious oot conservé le souvenir aboudent 
eù irécHs. mervmllew et ea détails naife •et totn 
cbanSf.qiii sont pleins de charmes pour .l'en-* 
iauce. Le premier âge deil-hônUne synipathise, 
en quelque sorte» avéci le preœkr âge u du 
monde. Si la critique moderne sape plusieurs 
de 'CeA tradilioiia . que* iiei. ;croyanee uikHecMlle 
avait consacrées, prions-l^ d'adoucir en faveur 
dea enianA sa triste isévérité, et de' leur t>et t 
mettre de coafier.àieur okénouMre des Jkûstoires 
qu'ils ne peuvent se dispenser dé'Conmittre^el 
qui^ à une époque, {)lm» avancée de la vie^ 
n'auraieut plus pour eux le même attrait. A 
yâgedes.n^ervBÎUës qui séduisent L'imagination^ 
eit deSinaiyes émoUons.qui enchantent l àme a 
a€tti'prenâer<déveIoppeaMDt ,feuccèdeeeluf ïdes 
prodiges qui. élèvei^t l^esprit et touchent le 
cœur. Cest lorsque TenCant Ueviendr» éensiftle 
à .lai.bcAuf^/ av>cale, qua le cour^ naturel de 
ses ptudeila^Onduira à lui présenter le lableau 
rai^ifi^t déa 'vertûsidolit tafirèce-^t Aomé onulî 
cffi^rtiai^, monde iaduiimbie uiodèlë. Ou corn- 
pi;en|c( q(t*il!iio!S'agltt|uis de le cbarcheri^dan^ 
ces ahri^^ij^^ que ^«loon appelle lannoimêt^r^ et 
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]a leigne de l'histoire (i ), et que (Jtodwin con* 

àAère comme les pins- iontiles de .tous.; le» 
livres (a). Les détails seuls intéressent , et il 
filut qu'ibsoiept écrits «Poil ftf le tuiil, candide^ 
avec le ton, la c6uleur<» la simplicité des écri? 
Tsinsde ^antiquité, comme te bbo-Rollin les 
écrivait^ mais avec pluii d'ordre, plus de cri* 
tique, et en profitant des luiïiiereii nouvelles 
que rpD doit mx^tm^iva. des savons et des 
voj^âgeurs» Enfin , lorsque les progrès de lage 
et de la réflesioA auiiont inâri l'entendement de 
Téiève, l'iiisloire lui présentera dçs/leçons sui7 
rinflueiice^*exerdent, pour le botiltieilr ou>la 
malheur des peuples, les iumièi^ies rÂches^^ 
les lois, les mœurs, Tédacation, les climats # 
les isa^igionfif et les tlimerses formes de gounsérn 
nemenl. Ou pourra revenir.aiors.sur Tbistoire 
BBcieiine^'ttb» l'edvisageantisotts ees'iidave&iix 
points de vue , et ce sera l'époque favorable à 
rétnde'de Phisloire'Tnodeme, qui est beau- 
conp j»tuè> éotnpliq[uéë 'dès intérêts de la poli- 
tique et du conaïuei ce (5). 

. (U.^.i^«<W<*"Wffrt"""»''«rt-.l.. .; . ... 
(«) Th.,E»q|jlrer^. , ... 

(3) M. Coasin dit précifément le contraire de ce que j'a- 
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-L'attention «fe Téléve étant excitée, il n'y a 
qu'à le mettre suc la Vom ^^ découvrk k vérilé 

par iui-mérae, et il cherchera , examinera, in- 

venteraj Mjm set boulDia acquemot toule 

Téii^rgie dont elles sotit capables, ; ^es connais» 
aanceiS y qu'il devra en partie à les propres- 
efioris , se grayerout hieui mieux dans son es» 
pril- ^ elles serèét plus réeUeiribnè et k phis jusi» 
litre sa propriété, et.i'iaaoceiU plaisir. que li(i 
donnera la conscience de ses fe>rceS( augmentera 
pour lutTalttail^ de rétndar 0»fii?tiîdra doilc 
pour piincipie général d^ n enseigner directe- 
ment i'ëlèvé que ce qu'il iw peut oonnitee 
par lui-même, et de lui fure^déeoijimr le reste, 
en hil donnant néanmoins le» diroctions néces- 
saires pour que son aetmié ne s'épuiser pas en 
vains efforts. Cette distinction entre ce qu'il 
faut toi ^imer «i ee^qft'4 fiùit Jûi dbaiandei? «st 

< • 

f «aiçeiH ;.U veut ifM Tod coBUfMiefr p«r lM4o>«^; n^ltri^ 

{B/^tfwrt êur l'êtai i^intlrattion pttbliqtte dai\s q^êlquei pay$ 
de L'AUemagne êt partieuLiérem^ni en Prusêe, par M. V. Gousîd, 
(i'* partie , i'* t§Hre,) Énonçant nue opinion contraire à ciUle 
ii*on philofloplie ti énHo'cnt. {e dî'eiiltnà'b 'hèÛVënx de poiïfoir 

m appujer de 1 autorité tir Uoosseau (V. lÊmile, L. IV). 
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trèfi Hift^t^Dle* Si. iuî enseigne cti qui! 
pçu^cUfçQUiVrir 9ans trop 4e temp^ el de fatigue, 
qfà flL'e9E€vc€fl psi$. au^t qiA'oni le. pourrait sob 

açUxité iû^ellectueUe ; âi, d'autre part, sa 

Les ^^thén(iatk|ùes, résuitmi; uniquement 
4;iine ^9m)>WM«^A qu^ i^oo» fd^m^D» de aos 

îd^^ de nombre j^^ d'éteudu^ à l ^ide dM prittr 

4|i^41îdrat«i<é> e<utt de lotitee le» MeiMSfie 

à lA^yuiiçUe..oAi petit i^^tpU^^ 

0t le plus CQmplèleiBeiA la maixiiÉe die faire in^ 

vmUm l'41èl^' JqM . meâtoe. qui Im eoseigM 

peut imiter , a son égard , Socrate io&trui^aoit 

XmiUsf^ i^Mmon* Mais^U>iie but pasiaaplm 

a lui C^ire Uqiivi^r des. vénU^ro^tbétt^iqiifi^ 

(i) L idée de ipattrp eu jeu Tactivité du j[ca(%nji. ai^(^jé|.é 
fortement «aisîe par Pettaloiii, mais cet instituteur en avait 
abusé, n demandait trop à l*élè?e et ne lui donnait pas assei. 
Qnsnd tîn principe est bon en lai-même, il ne faut pas liu 
tB»pul«i ciuâ ré«idiau qui ne sont dus qnà oe qo-'il a é%é ex^i- 
|Airé ou>mal|Mlr9iteiii^l^tjapfii|q«ié; • i .• - 
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en Tastreiguaut à la voie de tâtoanemend 
que souvent les^ inventeurs ont dA suivre, ffl 
Ton voûtait procéder ainsi ^ ocl ^l'élève cousu-* 
merâit son temps en de vains essais, ou, le 
maître^ ie gmdant pas à ipas^ 'Un- tel- enseignée 
ment n'offrirait qu'une apparence liiusoire 
d'àetivité. La recherche d'une route pour arrt^ 
ver à une vérité connue ou pressentie , offoe 
d^ailleùlv à rinteiligence un éxerciûé bien plus 
propre à la développer ^e la i^eeberche faite 
au hasard d'une vérité quelconque. Ainsi, dans 

la géonoétrie^ on nédetMtidera-pasè réléirer)d;e 

découvrir les théoremeS;, mais leur déoaonstra- 
•tidn-; bti llii>Êibilitl»«il piâfr où: moins eë twrail 
&È. lui fournissant les constructions ou les 
termes fnD^ens/Dânsl^tAithm^iquey le système 
déclinai est la clef des opérations sur ks-nona- 
fares entiers. Combinant ces nombres par la 
synthèse, on en voit résulter les règles de lad*- 
dition et de la multiplication. Décomposant les 
somînes et I es produits que 1 on viènt d'o)>tenirt 
p^ir ui)^ tif^v^il auiflyttiq.Me, qui, est Tiaver^e du 
tuavail préi^ent^ endécouvreleis proeédésde 
la soustraction et de* h division. Une idée 
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^^iïte des ràlea que joueot le nomératear et 

le dénominateur donne la clef de toutes les opé- 
ralieos sur les fraetiens, et conduit à 4a con^ 
naissance de la tiiéorie des proportions. Ces 
méoies opérations s'exécutent sur les quantités 
liUérales avec pUis de simplicité que sur les 
chiffres. Les raisonnemeus nécessaires pour 
établir i'équation q'oi doit ooodtnre à ia solution ' 
d'iui probJènie , ouvrent une carrière jtrès 
propre k earercerfintelligenoe de Félète ; mais, 
pour liii donner les moyens de les faire de lui- 
même V il faut mettre beaucoup de isoin à 'gra- 
duer les difficultés. Les résultats auxquels don- 
nent lieu ia combinaison des signes et la dis- 

cusaiôn des problèmes aèrent pressentis par lé 

raisonnement, et confirmés par le calcul. Dans 
les cas où cette vote M sota pas praticable , ils 
seront découverts par le calcul^ et^ autant que 
possible, justifiés par le* raisonnement; car ce 
n*estiqu'à ia dcrpièrë.extréonlé iqu'il ùn^t £dre 
profiter Télcve des iacilités que lui, donne l'aU 
gèbre pour le dispenser 4*eseraeown inteUi-* 
gence; > > ' 

Dans l'eufiieignedient de'iliiSstïiire 'nattïrelle, 
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on procèdara >d'abord par aauilyse. L'élre que 
Ton veut Ëiire étudier aux élèves sera soumia 
à iaura obaervatîons; iU aèr«ml îotités à Texti-^ 
miner et à le décrire*. S ils cooimettent quelque 
6fimr ^ on léa mettra sur la mé de la déoou^ 
vrir eux-mêmes; s'iU négligent quelque détail» 
on dirigera de ce côté leor attention^ Ainsi , on 
exercera leur actiTité autant que le sujet le 
coni porte, et on les formera à l'art d'observer. 

On s'attacbera aurtout âtix caractèm iea plor 

dignes d'exciter Tintérét , et à ceux qui doivent, 
devenir des éléniens dé classificatioii. Une es* 
pèce étant étudiée « le& autres le seront de la 
même manière* Bieiitût on élèvera l'enfant à 
l'idée de genre^ puis graduellement aux idées 
de Êtoiille , d'ordre , de classe. Ensuite, redes- 
cmdetit des classes aux espèces, on continuera 
l'étude 4e Tbistoire naturelle par la synthèse; 
car dés que Ton <a rempli le bat que Tcn se 
proppsait.par ie travail analytique, la méthode 
la plus abrégée doit être suivie. Sous le point 
dé vue des instraetiona religieuses et morales 
qui peuvent résulter de l'étude de la nature » 
OA diri^ara les 9éAexjk>ns de l'en&iiit de ma- 
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nière k ce quil »'éièire de Itti-nèmé, de h ooti- 
sidération des i apports qui unisseut les êtres, 
à rintdligeiioe suprême qui les a combinés. 
A mesure qu'il avancera dans la connaissaoce 
de oes lapports, il sera plus profondément 
frappé de Tordi^e, derharmonîe, de k beaaié 
de Punivers , et son coear se pénétrera plus in- 
timement damour et d'admiration, pour la 
cause première. 

L^hiatoî», de b nature îioua fiiit oonnattre 
les- rapports qui constituent Tordre physique 
dii monde ; celle- des peo|des et des hommes 
nous découvre ceux qui sont la base dee 
sociétés et qui constituent Tordre moral. Et 
quel ¥asie champ offre tétude de l'histoiie 
pour exercer l'activité intellectuelle des élèvesi 

■ 

Il bsa^ néoessairdmeiit leul^enseignet les frits ; 

mai9 les réflexions que ces £aits doivent sug-»* 
gérer, le jugement à portei» sur la conduite des 
pcjprsonnagpfr qui' ônrt .figuré sinr ia àcène dcr 
monde, le jeu des passions, l'enchaînement 
des causes et des efEqts y les influenons diiemes 
auxquelles les sociétés sont soumises et qui 
décident de leur jirospërité ou de leur déoa- 
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deoce^ Toilà ce quiis aeront appelés à décoti« 

vrir par eux-mêmes. 

L'histoire n^exeroe le jugement sioral que 
sur des faits saiiiaus et hors du cercle de la 
vie habituelle. Mais il faut appeler les élèves â 
appliquer leur sentiment du juste et de l'injuste, 
du bien et du mal^ à des fiuts de la vie-oom- 
inune ;^et l'on peut tirer pour cela un parti 
avantageux de contes bien choisis. On devra , 
en les leur lisant, s'interrompre à propos ponr 
leur demander ce qu'ils auraient fait dans telle 
circonstance, pourquoi ils auraient agi dételle 
manière, ce qui va résulter de la conduite de 
tel personnage ; et leurs réponses seront habi- 
tuellement justes , pourvu que l'on ait;8oin de 
ne pas sortir de la sphère de leur activité intel- 
lectuelle. C'est essenlâeHement en rédts que la 
morale doit être exposée. Les > règles les plus 
générales sont de peu d'usage, et celles qui le 
sont moins sont* sujettes k beaucoup d'excep^ 
tions. Aussi la sagesse divine ne s'est pas bornée 
à nous donner les préceptes . admirables de> 
rÉvangile ; elle a montré.ces préceptes en action 
dans la personne du maître* Les paraboles et les 
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apologues, « on knisè an eofiiDs le soin é*eB 

découvrir eux-inémeâ ia moralité , donneront à 
leor ÎQlelligenoe iio emdoe agréable et pi- 
quant. Les leçons qu'ils en déduiront leur seront 
d'aatant plus utiles quHls les devront i leur 
propre sagacité* Rousseau craint, il est Trai , 
qu'au lieu de tirer des &bles des instructions 
salutaires 9 ils n'en déduisent des conséquences 
immorales (i) ; mais ce danger n'est pas à re- 
douter si on les ehoissC avec disoemenent. On 
traite ia mythologie d'ab»irde ; elle Test sans 
doute, si on la prend dans son ensemble et 
que l'on s'arrête à Técorce ; mais elle contient 
des allégories charmantes sur lesquelles Fesprit 
de b jenaesse peut ansai s'eseroer utilement. 

I>ans l'enseignement de la langue maternelle, 
on portera f atltention de l'élève sur le rôle que 
jouent dans la proposition les. diverses espèces 
de moto, et on liû apprendra ainsi i distinguer 
les parties du discours» On le dirigera de ma* 
nière à ce qu'il découvre lui-même par la voie 
de l'observation les règles qui déterminent les 
modifications que les mots subissent. Les lan- 

(0 EmiU, Ut. U. ^ 

S 
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gues étrangères doivent s'apprendre par com- 
paraison avec la langue maternelle. 

L'étude de la géographie est une de celles 
qui se prêtent le moins k &àre inventer les 
élèxes., car elle consiste essentiellement en faits 
qui sopt placés hors de la portée de nos obser- 
yations, et qui ne peuvaat pas être imaginés. 
La, véàtable manière d'enseigner la géographie 
consiste à diviser d'abord la terre en versant 
qui tirent leurs noms des. mers où se rendent 
les» eaux qui. les arrosent, et ces versans eu bas- 
sins qiie Ton désigne par le nom .des fleuviea 
daps lesquels leurs eaux se réunissent (i). Cette 
division naturelle qui constitoe la science que 
les . Allemands. ont nommée géographie pure ^ 
fournit une base sur laquelle on trace ensuite 
les lignes. qui forment les divisions de la géo^ 
graphie botanique, de la géographie poli« 
tique, etc.. Néanmoins Taotivité inteUectnelle 
des enfans peut être mise en jeu dans les exer- 
cice^ qui doivent servir, d'introduction à cette 

(l) Introduction à la géographie matiuimatiqtie et critique et à 
ta géùgraphU phyùquB , pai Lacroix. Mémoire êur Vétud» de 
la géographiê {Revue encyclopédique, noT. iSb6). 
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étude; par exemple, on les amènera à déduiré 
de certaines observations la courbure de la 

terre ; on leur fera comprendre la construction 
des cartes' en leur faisant exécuter à eux-mêmes 
le plan de leur jardin , de la ville qu'ils ha- 

■ ■ 0 

bitent. 

Ainsi dirigées « ces diverses études , comme 
on le Toit « dévdoppent avec énergie l'esprit 
d'observation , le raisonnement , la Êiculté 
d'abstraire et de généraliser , le jugement, la 
conscience. 

£n usant de procédés analogues à ceux qUë 
nom venons d'indiquer, on fera servir les en- 
seignemens qui ont pour objet la littérature, 
la musique et le dessin, à développer Timagi- 
nation, le goût et le sentiment du beau. Le 
maître invitera les élèves à prononcer des ju- 
genieiiày et les mettra ensuite sur la voie de les 
réformer ou de les compléter, sans jamais éri- 
ger son autorKé propre en règle i)e ce quHk 
doivent penser. 

On ne peut suivre fa marche que nous venons 
(le tracer qu'en graduant Finstruction. Comme 
les êtres organisés se développent par des pro- 
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grë9 insensibles > il doit eo être de même de 

Tet/e iiUellectuel , et Téducation doit imiter la 
nature. Cette gradation se tronvera dans Tes* 
pècCi clans la complication et dans rencbaine- 
ment des idées ; dans l'espèce : on procédera 
du sensible à l'abstrait, du particulier au géné* 
ral ; dans la complication : le nombre des élé- 
mens que les élèves seront appelés à obserrer 
et à combiner, ira eu augmentant progressive- 
ment; dansFeachainement: on n'omettra au- 
cune des idées moyennes dont la suppression 
pourrait entraver la marche de Fintelligeiioe. 
Ainsi Teufant concevra nettement tous les 
élémens dont son instruction se composé; 
chaque signe représentera pour lui une idée 
clairet et si les idées s'enchainent, elles se dé- 
Voiront immédiatement les unes des autres. U 
laut^ avant de faire un nouveau pas, que celui 
qui le précède toit bien assuré, qu'un exercice 
soit bien familier avant de passer au suivant* 
Il en est ici comme des arts mécaniques, ou un 

mouvement doit se faire avec aisance « avant 

que Ton eu vienne à un autre plus difficile ou 
plus compliqué ; sans cette gradation » il serait 
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impossible d'obtenir des éièTes le travail con- 
tinuei d'invention que nous leur demandons. 
Il sufàt de jeter les yetiic sur la plupart des 
[ivres destinés aux enfans , pour s'assurer que 
ce principe, quelque naturel qn*il paraisse» 
est habitueUenient violé. Dans les grammaires 
et les catéchismes, on place d'abord les notions 
les plus abetraites , lès phis générâtes, les ptus 
difficiles ; on comuience souvent par où Ton 
devrait finir. Rien ne protive mieux combien 
Fou connaît peu l'importance de la gradation, 
que l'existence du préjugé généralement ré- 
pandu qu'il ne but à Venfmce que des ou- 
vrages courts. Si Ton dii^ait que toute étude 
peut offrir un grand nombre de degrés, qu'un 
ouvrage particuli^doit correspondre à chacun 
de ces degrés, que cet ouvrage sera cottrt parce 
qu'il ne contiendra qu'un petit nombre d'idées 
avec ieurs développemens et leurs accessoires, 
ce serait parier très sensémHft; mais ce n'est 
pas là ce que l'on veut dire. On euteiid par un 
ouvrage court, un abrégé qui confient toutes 
les idées principalesdépouillées des transitions 
qui conduii^eut de Tune a l'autre, des dévelop- 
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pemens et des termes moyens qui peuvent 
en rendre Tintelligence plos &cUe, et que le 
maître doit aécessaii:ement remplacer, s'il veut 

4 

que le livre soit. compris des élèves; car c'Âst 
dan^i'habileté à découvrir ces idées moyennes 
que consiste lart d'expliquer. 11 arrive quel- 
quefois que Ton a sur la même science une 
succession d'puvrages dont les uns sont les 
résumés des autres; et , à rebours de Tordre 
prescrit par le sens commun , on commence 
rinstruction par le plus court de ces résumés , 
jpour s'avancer ensuite graduellement du plus 
difficile au plus facile.. D'où peut venir une si 
étrange manière de procéder^ De l'habitude 
de ne s'adresser qu'i la mémoire, sans se sou- 
cier de l'intelligence; et alors, en effet, la 
tâche est d'autant plus abrégée, que les mots 
sont moinb nombreux. 

. De la nécessité de graduer rinstruction rér 

suite celle d'introduire, dans le cours de l'en- 
seigpement, des idées que Ton offre d'abord 
dans un état d'imperfection, et qui, à un degré 

supérieur, recevront leur complément. Un a 
dit , je crois , à tort i que, pour être justes , les 
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idées doivent être complètes ; mais , dans ce 
cas , qui pourrait se flatter d'avoir des idées 
justes hors du ceitle .des ^(cieDces de raisonne- 
ment pur! Que Ton connaisse un être seule- 
ment par quelque caractère extérieur et au- 
p^iiciel 5 par exemple par un de ses effets ou 
par une de ses opérations; l'idée que Ton s'en 
forme peut être juste, quoique très înoom* 
plète. Si je ne connais du grenat que sa iurme» 
du lapis lazuli que sa coideur : si le castor est 
seulement pour moi un animal qui bâtit des 
maisons eh se servant de sa quèue comikie de 
truelle, j'ai sur tous ces objets des idées justes. 
Autour de ces premiers élémens de conuais- 
sance, d'autres viendront sucoessiyemeiit se 
grouper , et mes idées tendront de plus en plus 
à.aciquérir le degré de perfection dont elles 
sont. susceptibles» S'il n^en était pas ainsi, et 
que Ton ne pût introduire dans l'enseignement 
que des idées aussi complètes qu'on peut les 
obtenir, il deviendrait impossible de donner 
une instruction graduée sur la marche de lin- 
telligence. Dès les premiers pas que Ton fait 
dans ufiejicience, on rencontre dés mots expri- 
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maol des ao^oos ab&traites qiû, pour être 
l»ien aakiet, exigent un etprit Satt exercé; et 
ii l'on ne pouvait les employer qu'après les 
avoir définis avec exactitude, ik entraveraient 
dès TdMMrdb marcbe de renseignement. Tons 
les termes de grammaire, eu particulier, sont 
dans œ cas. Prenons ponr exemple la notion 
du vtrbe; voici comment il est dé&ni dans les 
taUeans adoptés pour l'enseîfneroent mutuel : 
«Le verbe est un œçt par lequel on affirme 
l'existence, l'état ou ractioii des personnes ou 
des choses. » L'enlnnt pent apprendre de mé- 
moire cette définition; mais il ne saurait la 
comprendre. Quand voos croyex la lui avoir 
enseignée, vous n'ave» mis dan& sa téte que 
des mots ; c'est-ihdtre qoe, loin de lui rien ap- 
prendre d'utile, vous ave^ £ail naître ou fortw 
fié chez lui une habitude d'esprit très vicieuse. 
IMs, sans présenter à l'en&nt une notion si 
abstraite, ou peut se borner k iui faire con- 
naître le verbe par quelque caraetère sensible 
et facile à saisir. Qu'on lui dise, par exemple, 
que c'est un mot devant lequel on peut pboer 
ye, m, il, l'idée qu'on lui en donnera de la 
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sorte est sans doute très imparfaite et très 

superâcieUa, mais elle est juste; il a déjà asse^ 
rosage de sa langue maternelle pour pouvoir 
en fiiire l'applicatioii , eite lui suffît pour le 
moment y et lui permet d'avancer dans Tétude. 
Dans la suite, elle se perfectionnera graduelle* 
ment, «t eniin elle acquerra la rigueur d'une 
notion plûlosopliique , à une époque où, sa 
raison étant plus développée , cette notion ne 
sera plus pour lui uue vaine série de mots. Le 

verbe présente un grand nombre de modifica* 

tions, dont les unes , celles qui offrent les idées 
fluaplei dtt passé, dn préMQt et du fnfnr, sont 
à la portée de la première enfance^ tes autres, 
celles, par exemple, du passé antérieur, du 
futur antérieur, expriment des relatiof» qui 
ne peuvent être comprises que par un esprit 
déjà exercé. L'usage d'offirir k Tenfaot toutes 
ces modifications à U fois, de lui faire conju- 
guer dès Tabord on verbe entier, est en oppo- 
sition avec la marche de TintilUgence. Aussi 
voyez un maître occupé de ce travail avec un 
enfant de six à sept ana. Quel ennui! quelle 
fatigue î pauvre euiuntl psiuvre maître! Ils 
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suent, ils bâillent. Ck>mine-ils font pitié! 

On commence l'étude de la géographie par 
celle de la sphère; mais la sphère est une 
science très abstraite et tout-àrtfait hors de la 
portée des enfans. Il convient pourtant , avant 
d^treprendre avec eux la description - de li 
terre , de leur dunuer quelque idée de la lon- 
gitude, de la latitude des zones ; mais il n'est 
point nécessaire de leur en faire, voir l'origine 
dans le ciel, il suffit deles leur montrer comme 
déterminées par des. lignes tracées iiur le globe 
terrestre; et quant à la distribution de la lu- 
mière et de la température sur la terre ^ une 
petite, boule de bois. ou. de carton, inclinée 
comme l'est notre monde , et- qui tourne au* 
tQi4r.de la tl^Mnme d'une bougie, leur en donne 
une démonstration sensible et très suffisante. 
Ce n'est que beaucoup plus tard qu'ils- pour^ 
ront a^cquérir sur ces niéaies objets des notions 
^ieotifiques.. 

Ainsi la progriession de l'enseignement doit 
être observée non pas seulement entre des 
idi^a différentes > mais entre les divers de* 
grés de développement ,et les diverses mo- ' 
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dificatioDft dont la mèaoe idée est susceptible. 

Nous croyoDS pouvoir donner à l'ensemble 
deh principes que nous venons d'exposer le 
nom de mUhoéê ratiamieUe. 

Éminemment propre à développer les facul^ 
tés , cette méthode est encore précieuse sous 
les rapports de l'agrément du travail^ de. la 
moralité, de Tacquisition des connaissances et 
de leur utilité pratique. 

A l'exercice de l'intelligence sont attaciiés 
des plaisirs nombreux et purs. L'étude peut 
rebuter Télève lorsqu'elle consiste seulement 
on un travail de mémoire; mais la méthode 
rationnelle imprime à Tesprit ce mouvement 
intellectuel qui lui estai agréable, et elle Tin- 
demiiise de ses efforts par. la conscience qu'il 
acquiert de sa propre excellence. 

s 

Sous le rapport de la moralité, elle présente 

des avantages nombreux et divei^. £n suppri' 
mant l^ennui^ elle tarit une source abondance 
de défauts et de vices : l'ennui engendre l'a- 
version du trîavaU> la paresse, la malice,' le 
mensonge. Que. de tristes effets résultent de 
l'opposition coutiiiuelle qu il met entre lespen- 
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cfaul» de l'enÊmt et ses dsToîrs I £ii aâanmat à 

la Goosckence Finiluence qu'elle doit posséder 
eomme pomroir directeur, elle denent pour 
rélève la solide garantie dû hou usage qu'il 
fera de ses autres iumltés, et elle le préserve 
aÎDsi des amertomas qui pourraient être la 
suite du développement qu'on leur donné. En 
le conduisaBt graduellement des pensées qiii 
lui sont &milières à des conceptions d'un ordre 
supérieur, elle tend à le sortir du cercle de 
frivolités dans lequel ren£since reste trop sou** 
vent eiroonscrite, ^le le feit avancer dans le 
ttonde des idées par une marcbe insensible 
qui n a rien de contraint ni de pédantesque , 
qui lui laisse raimable naturel et toutes les 
grâces du premier âge. En exerçant son in** 
telltgence d'une manièfe agréable et piquante 
sur tous les sujets dont il s'occupe , elle tend 
à lui filtre apprécier les plaisirs dont eette 
baute âMulté peut être la source , et à le pré- 
server des goiits grossiers et sensuels. 

Lia méthode rationnelle est f»écieose encore 
en ce qu'elle tend à imprimer , dans le souve- 
nir de celui qui étudie, les connaissances qu^il 
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acquîerl. £|» effet , d'après le principe de la 
gradation , les exercices i>e compliquent d'or- 
dinaire i mesure que l'on avance. Ainsi, cens 
qui précèdent se retrouvant dans ceux qui 
suivent, les idées se gravent plus profondé- 
ment dans la mémoire. Les eSbrts que i on ré- 
cbone de l'élève en sollicitant conthmeUement 
son activité, lui en garaotiâsaiit aussi la véri^- 
table et solide possession : on oublie difficile- 
ment des résultats aoxquds on est parvenu 
par ses propres réfleiJons : viennent-ils pour- 
tant i échapper? rintelligenoe peut les ressaie 
sir à l'aide des associations naturelles dont on 
s'était servi pour les former. 

£nfin , comme (a méthoda rationnelle place 
dans Tintérét même de l'étude le ressort de 
l'activité intellectoeUe , elle doit conduire à 
présenter la science à l'enfant squs des formes 
pratiques, pour lui en fave sentir l'ntililéw 
lAon seulement on lui fera appliquer les prin- 
cipes à de nombreux exemples , mais , pour le 
mettre sur la voie de découvrir Im^méme la 
théorie, on excitera sa curiosité par des ques- 
tions prises dans la sphère des intérêts de la 
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vie. Instruit de la sorte » il ne sera point em- 
barrassé dans la suite à appliquer ses connais- 
sances à des cas analogues. Ce môde essen- 
tiellement pratique est contraire à celui que Ton . 
avait voulu'suivre dans une institution célèbre 
où i on avait adopté pour principe de déve- 
lopper les fiicoltés des élèves , sans chercher à 
leur donner des connaissances positives. On y 
voyait des enfans qui faisaient des calculs de 
tétetrès remarquables, et qui n'étaient pas en 
état de résoudre la question de ménage la plus 
simple. L'opinion se prononça fortement conf- 
ire celte manière de procéder, et il fallut y re- 
noncer. La méthoderatiomiette doit sans tloQte 
beaucoup à l'homme excellent qui -dirigeait 
cette iiistilutJLon (i); li en a propagé les prin- 
cipes fondamentaux; mais il n'en avtdt pas saisi 
l'ensemble , et il s'est en quelque sorte perdu 
dans une recherché outrée' et -mijautieuse des 
moyens de développer les facultés. 

Avantageuse aux enfans à tant d'égards , 
cette méthode exerce sur les maîtres eux- 
mêmes une heureuse influence; elle rend leur 

(i) Pestalozzi. 
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tâche plus douce en Teanoblissaiit à leurs 

yeux ; elle les soutient et les aDime en entre- 
tenant .coustaanMnt en eux la consciénce de 
la dignité du but auquel ils tendent > en les 
mettant «n rapport avec ce quil y a de plus 
grand dans leurs élèves, en donnant à leurs 
instructions un caractère auguste et touchant. 

Mais, dans un siècle où l'on^ ûibntre très 
désireux de résultats positifs et qui puissent 
être- soamîs au calcnl , n'avons^nous pas à 
craindce que l'on ne soit eiirayé de la longueur 
apparente de la méthode rationnelle? Elle n'a 
rien de commun, il tsaut l'avouer, avec ces 
moyens expéditils par lesquels on s'engage à 
enseigner, en dix, vingt, trente leçons, la lèc* 
ture, l'écriture ou quelque science; mais ce 
ne doit pas être là une cause de regrets, car 
lors.méme que ces moyens auraient la rapidité 

r 

qu'on leur attribue,. comme ils resserrent et 
spécîaiisèttt heaueoàp^e cei^de dès exèrticès,^ 
ils sont très défectueux sous les points de vue 
de- rei»emUe "de» connaissances, -dé lèùr pro- 
fondeur, des -avantages qu'il est possible d'en 
tirer. On doii conclure de là que, bous pour 
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réparer en partie le déficit d*iine édacation né-» 
giigée« en dotmant, dans un temps très court, 

à des adultes , des capacités spéciales , ils ne 
peuvent entrer dans le pbn d'un ensdgneniest 
destiné à servir à 1 éducation de la jeunesse (1). 
D'ailleurs, quoique Ton ne doive pss attendre 
de tels jprodiges de la méthode rationoeliet elle 
n'en est pas moins, dans un sens excellent, 
une méthode abrégée. Elle abrège en soppri* 
mant les entraves, en ménageant les difficultés, 
en assurant chacun des pas de l'élève , en don- 
nant à ses idées une clarté à laquelle il ne serait 
arrivé que fort tard , peut-être jamais, et qui 
seide peut le mettre k même de tirer tout le 
parti possible de ses con naissances ; en lui £Eii* 
sant savoir réellement ce que beaucoup d*aa<^ 
très s'imaginent k tort qu'ils savent. Elle abrège 
psur le développement même qu'elle donne à 
la raison et les égards qu'elle a pour elle , et 
non par Fétat de compression auquel certains 
expédiens la réduisent, et ie mépris 4kvec lequel 
ils la Uaitent. £lle abrège, non seulement pour 
l'âge spécial des études, mais pour la vie en- 

(i) Moie B. 
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tière» puisque la plupart des hommes sont oc* 

copés pendant le reste de leurs jours à réparer, 
reconstruire, compléter péniblement l'édifice 
grossièrement ébauché de Téducation qu'ils 
ont reçue dans leur jeunesse, édifice dont les 
, dé£siuts sont pour eux une source continuelle 
de dommages, de regrets et d'amertumes. 

Nous trouvons dans l'antiquité des traces 
de cette méthode excellente, et elles se ratta- 
chent aux souvenirs qui honorent le plus la 
raison humaine. Mous la reconnaissons dans 
ces procédés à Taide desquels le premier des 
sages du paganisme a fondé l'école la plus il- 
lustre qui fut jamais, et élevé la raison au plus 
haut degré de rectitude et de dignité auquel la 
sagesse de l'homme puisse espérer d'atteindre. 
L'idée de mettre les élèves sur la voie d'inven- 
ter la science, ce qui suppose nécessairement 
le soin de les intéresser et de graduer l'instruc- 
tion , avait été si fortement saisie par Socrate , 
qu'il aimait à !>e comparer à sa mère, en di- 
sant qu'il faisait accoucher les esprits , et qu'il 
avait déduit, de ce moyen d'instruire, l'idée bi- 
zarre que la science n'est que réminiscence » 
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et que nous avons habité un autre monde 

autérieurement à notre existence sur cette 
terre. 

Nous sommes loin de vouloir, dans cette 

discussion toute philosophique, appuyer uoUe 
opinion d'une autorité sacrée ; mais le rappro> 
cbement qui s'offre à notre esprit est néan- 
moins trop naturel et trop intéressant pour 
que nous le passions sous silence. JKe peut-on 
pas reconnaître une admirable gradation dans 
les enseignemens et les préceptes que l*Être 
Suprême a daigné révéler à l'homme , depuis 
ndée de ce Dieu en quelque sorte sensible , 
qui converse avec Adam dans le jardin d'E* 
den , jusqu*à l'idée d'un Dieu pur esprit, et de- 
puis la défense &îte au premier homme de 
manger du fruit d'un arbre , jusqu'au précepte 
d'adorer ce Dieu en esprit et en vérité ? Ne 
sont-ce pas là les deux extrémités d'une échelle 
dont les révélations accordées à Noé, à Moïse, 
aux prophètes, au Précurseur^ forment autant 
de degrés ? N'est-il pas remarquable que des 
écrits qui sont inspirés , et qui , à ce titre, sem- 
blent ne devoir présenter que des enseigne- 
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mens directe, offirenl néanmoîiis tant d'appels 
au jugement et à la conscience de rbomme? 
Mais tous les élémens de la méthode que nous 
avoifs exposéoi Tintérét^ la gradation, la forsie 
interrogative, ne se retrouvent-ils pas dans les 
instrnctioiis données aux hommes par la sa- 
gesse divine lorsqu'elle daigna leur faire en- 
tendre le langage de la plus haute raisofi et de 
la plus sublime vertu ? Suivez Jésua entouré de 
ses heureux disciples. Ne s'applique-t-ii pas 
constamment à les élever du monde sensible 
au monde intellectuel et moral ? Ne se met-il 
pas toujours à leur portée? Ne partait pas or-^ 
dinairementy pour les conduire à de hautes 
vérités, d'un fait qu'il leur raconte , qu il prend 
dans la sphère de leurs intérêts et dont il les 
invite à déduire les conséquences, ou d un ob- 
jet qui se présente à leurs regards et sur le- 
quel il fixe leur attention ? Une source d'eau 
vive, un arbre, un malade, un enfant, une 
|nèce de monnaie, une fleur^ deviennent le 
texte de st^s instructions ravissantes. Ne leur 
£siit-il pas prononoer à eux«mémes la réponse à 
leurs doutes ^ N'en appelle-t-il pas sans cesse 
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à leur . raison , à leur jugement , à leur cou* 

sdçnce? 

. Si Tari de TéducatioD , suivant la route ho- 
norable que la sagesse lui avait ouverte, s'était 
saisi de ces données pour les compléter et les 
appliquer à l'instruction de la jeunesse » il au- 
rait fondé sur une base solide le perfectionne- 
ment et le bonheur de l'espèce humaine. Mais 
les traits lumineux qui devaient diriger les in- 
stituteurs de Ten&nce s'éteignirent dans les va- 
peurs fétides exhalées par la corruption des 
mœurs , dans les flots de sang qui coulèrent' 
sous le fer des barbares , et enfin dans les té** 
nèbres du moyen âge. Alors l'autorité pesant 
sur riuteliigence de l'homme , et la science se 
trouvant réduite à des mots, l'instruction dut 
s'adresser exclusivement à la mémoire. La rai- 
son fut ainsi enebainée petidaut quelques. siè- 
cles, jusqu'à Tépoque où parurent Bacon, 
Leibnitz. et Descartes. Us brisèrent ces fers 
ignominieux, et rendirent au monde étonné 
l'usage de la pensée. Dès lors les sciences phy- 
siques , et les arts qui ont pour but les jouis- 
sances matérielles de la vie , ont fait des pro- 
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grès merveilleux. Hais la science plus noble et 

1 art plus important de leducatioa n'ont point 
retiré les mêmes fruits des principes lumineux 
d une philosophie perfectionnée. £n Allema- 
gne seulement , on a fait de la pédagogie , et 
avec succès, l'objet d'études suivies et spé- 
ciales. Mais les dispositions particulières à l'es- 
prit germanique donnent aux travaux des sa- 
vans de cette nation ime iorme sous laquelle ils 
ne peuvent pas devenir, dans d'autres pa^s, 
d'une utilité générale. £n Angleterre et en 
France , les vues excellentes qui sont renfer- 
mées dans les écrits de Locke et de Rousseau , 
et qui ont été développées et complétées par 
des auteurs plus modernes, sont restées à peu 
près sans résultat pratique « ou n'ont reçu que 
des applications particulières et bornées. Les 
méthodesr d%nselgnement y sont encore, à de 
légères différences près , celles que le moyen 
âge nous a léguées. Les catéchismes destinés k 
inculquer aux enfans les principes qui décide- 
ront de leur moralité et de leur bonheur : les 
grammaires qui doivent développer leur in- 
telligence et les initier dans l'art de raisonner : 
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le$ livres qui contiennent ou qui sont suppo-» 

aés contenir ces premiers élémeos des sciences 
dont la connaissance est utile aux hommes ^ 
qqelle que soit leur condition : tous ces divers 
ouvrages paraissent généralement , dans les 
deux pays les plus civilisés du monde , appar- 
tenir au seizième siècle plutôt qu'au dix-neu- 
vième. Il est temps de sortir de cet état de bar- 
barie ; il est temps que Tenfance entre en par* 
tage des progrès de la raison humaine : il le 
£iut f même dans Tintérét de Tàge mur, car 
Thomme réussit rarement à se délivrer d^iu 
joug qui « dès ses premières années» a été im- 
posé à son intelligence , et ce n est pas sans 
péril pour lui«méme qu'il s'efforce de le se* 
couer. li est temps, enfin , que les moyens ex- 
cdlens qui ont si fort contribué à augmenter 
le bien-être matériel des hommes contribuent 
à assurer leur perfectionnement moral. Mais» 
pour atteindre ce but » il faut appliquer la mé» 
thode rationnelle à i instruction publique» ce 
qui , au premier abord, présente quelques dif&» 
cultés. 
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11 importe de dëooafiw une étnde qm puisse à elle icule serrir 
de gymnastique tMcfleclaillt. ^ Le plus propre à remplir ce but 
esl celle de la langue maternelle. — Plan d'un cours de langue ma- 
ternelle, destiné à développer la raison etla conscience« — 11 satisi- 
fiiit à toutes les cooditions que nous avons énoiioéei. U a été mis 
ir^fem avec un gianl steeiti 

Pour donner k Tesprit de Tenfanl; une cuU 

ture suffisante, nous avons mis à contribution 
tous les genres d'études^ langues, géométrie, 
calcul, géograpbie, histoire, histoire naturelle, 
morale. Or, les élémens de ces diverses connais^ 
sances se trouvent bien, iji est vrai, dans Tin- 
stniction commune telle que nom eu avons 
tfttoé le plan , mais ils ne peuvent y être expo- 
sés avec le degré d,e perfection nécessaire pour 
développer, aulanl que nous le désirons, tou- 
tes les £acuUés de la jeunesse. 11 &ut donc 
chercher une étude qui puisse être considérée 
comme une partie essentielle de Tinstruction 
commune à toutes les classes de la société, et 
qui Déanmoins soit propre à exercer tous les 
pouvoirs intellectuelb. Or, il n'en est point qui 



i36 D£ l'éducation publique* 

puisse satisfaire à ces diverses exigences aussi 
bien que la langue maternelle. 

Les. langues forment en quelque sorte ua 
tableau de Fespirit bnmain. Les idées et leurs 
modifications , les sentimens et leurs nuances , 
les rapports de ressemblance, de cause et d'ef- 
fety de fins et de moyens, ont , dans le langage, 
des mots ou des associations particulières de 
mots qui les expriment. La forme des propo- 
sitions qui servent à les énoncer est soumise à 
des règles consacrées par l'usage , et dont la 
connaissance et TappUcation forment le travail 
propre de la grammaire. Mais à l'examen gram- 
matical de l'expression, on peut joindre Fexa* 
men de l'idée elle-même, de sa justesse, de sa 
convenance, de sa moralité; et, suivant que 
la proposition exprime un fait perçu dans le 
domaine du monde extérieur ou dans celui du 
sens intime, un rapport dont. Tappréciatiou 
ne peut être soumise au calcul , une compa- 
raison entre deux idées abstraites , un senti* 
lucnt affectueux , une obligation morale , on 
fait un travail qui exerce ou Tesprit d'obser- 
vation, ou le jugement, ou le raisonnement. 
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TABLEAU SYNl 



1 1«( OiOBé. 



V ocabulaire , avec exercices destinés h donner r(f>nsci€nre , tout en 
lui apprenant k s'exprimer convenableiitetil. — 3^ à la vue les carae- 
tèfes sensibles qui dialingaent le nom du verbe et| 



a* oiGii. 



LBXIGRAPHIB. 



Mot<^ qui exprinKnt des 
irair&s. — Homonymes. 



3* oioai. 



4* Mtfii. 



5* i»mb6. 



Mois à sens divers, 
familles de mots. 



— Dir'ivalionei 



Propa 

ralif. -4 
d un teri 

compose 
/MMrifûmi 




Sm$ propre» et sens figuré de divers 
mots et de diverses locutions* 



MotsgéDériqws et indication des es- 
pèces comprises sous les genrêê qn'ils 
expriment. — Synonymes. 



rai donne le canevas et 
tion , pi 
native, 
— Conji 



PhroF l^ettres famiiiérrs , 

f' tgues dont le maitre 
criptions d'un objet 



Logigl 
desélèvd 



Letraviiiule l'invention occompat^'nera 
tous les exercices lexigraphiques. Au ae 
et 3* degré « les mots seront épelés. 



is relevé. — Lettre» 

levas , puis indique 
lures intéressantes, 
nie é^hUUfifê avec 
I pour faire reiidre 



Les e: ré se feront atterna- 

proposit 
par lui. 
rité ou 
énoncée, 



Ce cours de langue doit être aooomp^gné , du commenoemi ni peuvent leur 
être utiles. 
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OU la sensibilité, ou la couscieu^e. C'est ainsi 
que Ton peut rattacher à Tétude d'une langue 
le développement de toutes les facultés intel- 
lectuelles. Mais^ comme la langue maternelle 
est celle que les hommes de toutes les con- 
ditions doivent nécessairement connaître , et 
comme elle accompagne et seconde la pensée 
dans son développement» c'est assurément celle 
qui doit être préférée pour exercer Tintelli- 
gence et le sens moral de toutes les classes de 
la nation. Voyons comment nous adapterons 
ce précieux instrument à l'œuvre excellente à 
laquelle nous le destinons (i). 
La base indispensable de l'étude d'une lati- 

■ 

gue, c'est la connaissance d'un certain nombre 
de mots. Le premier livre que nous remettrons 
entre les mains de Tenfance sera donc un to- 
cabuUure , qui lui servira pour les premiers 
exercices de lecture et d'orthographe. Il est 
superflu de faire remarquer que les termes 
dont il se composera doivent être à la portée 
de l'enfant^ et qu'ils lui seront expliqués s'il 

(i) LeB développemcn» qui suivent soni résamés dans le 
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ne les comprend pas. A ces mots nous pou* 
voDS déjà rattacher des exercices qui donne- 
ront à ses divei'seà facultés roccasion de se 
'développer. Prenons pour exemple celui de 
pomme* Il dous suggérera d'emblée quelques 
questions : t Quelle est la forme et la couleur 
4es pommes? A quoi servent les pommes? Où 
se trouvent-elles ? Qui fait croître les arbres 
qui les produisent? De quels sentimens serons^ 
nous pénétrés pour Tétre à qui nous les de* 
vous? » Ce petit nombre de questions a déjà 
donné 1 éveil à rimagination de lenfant , à sa 
feculté de raisonner, à sa sensibilité, sa con- 
science. 11 est iacile de comprendre tout le 
parti qu'un rnaitre intelligent peut tirer de 
semblables exercices. 

Mais peut-être le développement religieux 
et moral des- élevés réciame*t*il un travail qui 
présente plus de suite et plus d'ensemble* On 
ne saurait cultiver avec trop de soin le germe 
de cette vie intérieure qui constitue l'exceU 
lence de l'homme, et que tendent constam- 
ment à afiEsiiblir les impressions sensibles et les 
intérêts de la terre. Nous pourrons faire servir 
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notre vocabulaire à ce uoble but. li suffira d'jr 
. introduire une série de mots auxquels nous 
puissions rattacher les vérités et les aifectious 
qui doivent former la base des coimaiiisances 
religieuses de l'élève, de sa piété et de sa mo* 
ralité. Nous éveillerons d'abord sou attention 
sur sa propre existence. Nous lui ferons distin- 
guer le nwi d'avec les organes auxquels il se 
trouTe uni, et d'avec le monde extérieur. Nous 
poserons ainsi le fondement de sa conviction 
future en rimiuatérlalité et en la permanence 
de ràme. De là nous passerons aux rapports 
de famille. Nous développerons en lui Içs seu- 
timens de respect et d'amour dus à un père et 
à une mere , et ceux de bienveiliauce mutuelle 
qui doivent exister entre des frères. Nous Té* 
lèverons ensuite du père terrestre au Père Gé* 
leste ; nous éteiidrous ses vues de sa famille ^ 
particulière à la grande &miUe du genre hu- 
main. Les sentimens que réclament de lui ces 
rapports nouveaux sont encore cet amour £• 
liai et cet amour fraternel que nous avons dé- 
veloppés dans son âme , et qui ne font que 
prendre ici une direction supérieure et gagner 
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en étendue. Comme une terre bien préparée 
s'ouvre aux douces influences d'une chaleur • 
vivi£ante , son cœur s'ouvrira naturellement 
aux nobles et tendres affections de la pieté et 
de la cbarité. La distinction du bien et du mal 
moral lui révélera alors sa conscience , et il re- 
connaîtra en elle le guide que le Père Céleste 
lui a donné pour le conduire, et qu'il doit 
toujours consulter. Enfin, l'idée d'une autre 
vie, conséquence naturelle des jugemens que 
pui te cette conscience , et de la buiité pater» 
nelle de Dieu unie à sa puissance , terminera 
cette instruction élémentaire dans laquelle 
nous donnons une première culture à ce pré* 
cieux germe dont le développement doit assu- 
rer la dignité, Texcellence et la félicité de 
l'homme. 

Letude du vocabulaire sera accompagnée 
de celle de tabUaux où seront exprimés les ca* 
ractères sensibles qui distinguent le nom du 
verbe. Lenfant acquerra ainsi une première 
idée des règles de l'orthographe , et il recevra 
des impressions qui le prépareront au travail 
méthodique qu'il fera plus tard sur les modi- 
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ficatiuus que subissent quelques pat Ues du 
discours. 

Ces divers exercices occuperont 1 eieve jus- 
qu'à ce qu'il lise couramment et qu'il sadie 
écrire. On continuera ensuite à travailler au 
développement progressif et harmonique de 
ses facultés , en prenant pour base Tétude de 
la syntaxe. I^s exercices s^utaxiques étant sus- 
ceptibles d'une complication graduelle et pro-* 
gressive , se prêtant à des combinaisons mtini- 
ment variées , et offrant une suite de proposi- 
tions qui peuvent toujours être examinées^ non 
seulement sous le rapport de leur forme, mais 
sous celui de leur vérité ou de leur moralité, 
s'adapteront parfaitement à notre but. 

Nous commencerons par la proposition sîm- 
pie, qui présente en deux ou trois mots un su- 
jet et un attribut. Nous développerons ensuite 
l'attribut I en y introduisant progressivement 
un objet, un ternie^ diYers déterminatifs de lieu, 
de temps , de manière, etc. (i). Puis nous for- 

(i) Par exemple, « le jour de sa fête foflbiirai è ma mère 

• )a plus belle de mes roses. — Je pHiUgeai mon pain avec 

• mi paiifie enfant. ^ SoaTent je ramène le vieiUard atengle 



4 
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merons la proposition complexe par la réunion 
de plusieurs sujets, objets, termes, défermlna* 
tifs. De la phrase à un seul membre , nous pas- 
serons successivement à celle de deux, de trois 
et de quaire membres. L'en&nt , à mesure que 
sou intelligence se fortifiera, sera, de la sorte, 
appelé à saisir un plus grand nombre de rap- 
ports. C'est ainsi qu'il deviendra capable de 
comprendre les prières , les sermons et les lois, 
et de pro6ter de ses lectures. Les personnes 
qui appartiennent aux rangs inférieurs de la so- 
ciété n'emploient guère que les phrases d'une 
et de deux propositions, et des constructions 
très simples : leur capacité ne s'étend pas au- 
delà. Il convient de travailler à Taugmeuter^ 
pour la mettre en rapport avec les injonctions 
qu'on leur iait et les enseignemens qu'on leur 
donne dans les publications officielles, dans 
les instructions pasicmles et dans les livres* 
A cette gradation syntaxicjue, s'ajoutera celle 
qui résulte de l'introduction successive des di- 
verses formes du langage» soit parié, soit écrit , 

» à la maison. — Je dis quelquefois des injures â mes frèrei 
» et à mes sœiin. » 
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et en particulier de quelques formes du verbe, 
qui ne trouvent leur emploi que dans la phrase 
à plusieurs membres , et dont il ne £aut pas 
inutilement charger la mémoire du premier 
âge. 

Les idées que l'enfant sera appelé à expri- 
mer devront s'élever aussi par degré. Le lan- 
gage en se développant s'adapte à des pensées 
de plus en plus étendues. On choisira entre 
ces pensées celles dont il importe le plus de 
pénétrer la jeunesse. Qael champ s'ouvre ici 
à 1 instituteur 1 II profitera de la phrase eau- 
sale pour signaler à 1 enfant les rapports avec 
lesquels il doit mettre en harmonie sa volonté, 
s'il veut que ses seutiniens et ses actions aient 
le caractère de la bonté morale (i ). Il profitera 
de la phrase finale pour porter l'attention de 
rélève sur ce que les buts et les moyei\s peu* 

■ 

(i) Nous nommons c«iicm(« U pkrafe dont lèi deux mem- 
bres se lient par une conjonction causale. Exemples: « J'au- 

> rai soin de mes vieux paréos , car ils ont pris soin de mon 
» enlince. — J*aimerai tons mes semblables , esr ils sont tons 
» enfans de Dien comme moi. — Les animaux sont sensibles 

> à la doaleor, aiusi je ne les tourmenterai jamais. • 
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vent avoir de louable on de répréhensible pour 

corriger diverses erreurs qu*à cet égard sa pre- 
mière éducation aura peut-être déjà irapri* 
mées dans son esprit, et le douer d'un dîscer- 
ueraent moral devant lequel viennent échouer 
dans la suite tous ces sophismes qui , par une 
monstrueuse cuniusion , tendeut à faire de l'u- 
tile la règle de Thonnéte (i). La phrase finale 
donne lieu en quelque sorte à un cours de 
gesse, A l'occasion de la phrase conditionnelle^ 
on pourra faire parcourir à l'en&nt un cours 
de prudence {2). Toute notre vie s écoule dans 

T » 
4 

(1) La phrase fmaU est celle qui ludique la liaison d'une fin 
avec les moyens qui 7 eondoitent ; telîea sont les saivantea i 
m Je contemplerai les meirmlles de la nature , afin de con- 

• naître de mieux en mieux Tauteur de l'univers. — Je tâche 

• de gagner qnelqaes sons par mon traTail , afin d*aider mes. 

• parens. — Je foind les maiivaiiea compagnies , pour qu'elles 

• ne m'enti auicat pas au mal. • 

(3) Exemple* de phraseê comUtionnêlUê i « Si je ne min- 

• sinus pas dans ma jeunesse , je serai toiite ma ^e nn îgno- 

• rant. — Je dois être empressé h rendre senrice . si je tenz 
» être aimé des autres. — Je compterais en vain sur les fa- 

■ vears da ciel, si je ne m*en rendais pas digne par on oœnr 

■ honnête el bon. • 
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\in enchaioement de causes et d'effets, enchat- 
nement d après lequel uou6 devons calcuiei 
notre conduite. Ces calculs ne se font pas ton- 
jours; quelquefois ils se foDt mal. On iera ser- 
vir Tétude de la frfmse conditioniieUe à ap- 
prendre à Tei^ut a les faire, et à les bien 
^ire. Tontes les autres phrases peuvent de 
même être mises au secours de l'éducation. A 
mesure qu elles se compliqueront davantage , 
le diampdes instructions morales s'étendra avec 
celui de la pensée. 

Les élèves feront « sur les propositions qui 
}eur seront prébentées, des exercices divm. 

. 1* Un exerdce qui , selon le sens de la phrase 
soumise à leur examen^ sera logique ou moral. 
Ils devront juger du vrai et du faux , du bien 
et du mal. Il conviendra donc de leur présen* 
ter des propositions dont les unes devront être 
approuvées, les- autres condamnées» C'est ainsi 
que, dans le monde^ la vérité s'offre mélangée 
avec l'erreur. Il faut que Tenfimt apprenne à 
les discerner, et qu'il s'habitue à adopter tout 
ce qui lui parait raisouuabie et juste, à repous- 
ser toutes les su^estions qui pourraient éga- 

lO 
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rer son esprit et son cœur. Ou aura égard dans 
le choix des sujets aux circonstances dans Ica- 
quelles se trouvenl les enfans > eu pajrticulier 
aux différences qui existent entre ceux des 
villes et ceux des campagnes» • 

a** L'exercice sjnla^Ftque, ou l'analyse de la 
proposition pour en déterminer le sujet, l'ob- 
jet vie terme, et& 

3* LVxercioe grammMiieal , ou l'analyse de 
la proposition , sous le rapport des parties du 
discours. 

4*" L'exercice arikographigue^ ou l'épellation. 
Â. mesure que la phrase se compliquera , on 
expliquera graduellement les règles de la pme^ 
iuatian, 

5*^ L'exercice conjugatif. Chaque proposition 
contient un verbe à un temps déterminé. £n 
le conjuguant à ce temps, sans le séparer de la 
proposition dont il est le lien , ren&nt expri- 
mera la même idée sous plusieurs iurmes; il 
la gravera dans son esprit , de telle sorte que , 
dans la suite, elle inûuera sur ses seutimens 
■et sur sa conduite, et reparaîtra daui ses dis- 
cours. 



Digitized by Google 



]>E l'Éducation pubi.iqu£. 147 

Les exercices syntaxiques devieDiient iogicih 
vyniaxiquei lorsque Ton ii^occape de la phrase 
de plusieurs membres , et ensuite purement 
logiques, £n traitant de la phrase à deux 
membres , on a déjà ^uché le syllogisme, eâr 
on Tobtient en ajoutant , à renthjineme qu'ex- 
prime la phrase causale inverse, une proposi- 
tion qui se présente d'elle-même. Que Ton ne 
s*effraie pas dn mol de logtqm. Il s'agit ici de 
la logique de la vie, et non pas de cette science 
aride, subtile, hérissée de termes techniques, 
que les scolastiques nous ont transmise. Notre 
but, en initiant nos élèves à la connaissance des 
formes principales que revêtent les raisonne- 
mens et les sophismes, n'est pas d'en faire des 
dialecticiens, mais de fonder en euic sur une 
hase solide la conviction des vérités les plus 
importantes pour la conduite, et de les prému- 
nir contre tant de préjugés et de &usses 
maximes, qui, pour le malheur de l'espèce 
humaine, passent de bouche en bouche et se 
transmettent de génération en génération. 

Parallèlement au travail syntaxique, nous 
ferons marcher des exercices sur les mots. lis 
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auront poiir objets les hanumymBê, les termes 
qui expriment des idées contraires, la dérivation^ 
le sens propre et le figuré^ les synonymes ^ la 
classification des espèces sous leurs genres. 
Les exercices sur les homoujines et sur les 
mots qui présentent des sens contraires, étant 
les plus faciles , correspondront aux premiers 
pas de rélève dans Tétude de la proposition 
simple. Ceux sur la dérivation escorteront 
l'étude de la phrase à deux membres. Les 
tropes deviendront ensuite le sujet d'exercices 
intéressais et variés. On dirigera l'attention de 
rélève sur cette influence qu'exerce Timagina- 
lion lorsqu'elle transforme le matériel en spi- 
rituel , et le spirituel en matériel; on lui signa- 
lera les erreurs qui en résultent en psychologie 
et en religion, et on lui apprendra à réduire à 
leur juste valeur les expressions auxquelles 
elle a donné iieu^ Les synonymes et la classifi- 
cation des espèces sous les genres auxquels elles 
appartiennent, exigeant une intelligence déve* 
loppée et un assez grand usage de la langue, 
escorteront la logique* Ces exercices lexigra* 
phiques serviront à préparer les élémens, à 
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travailler pour ainsi dire les pierres qui doivent 
composer l'édiâce grammatical, mais ils rem* 
pliront encore un but plus important en éten- 
dant le cercle des pensées de Teofant et la 

conscience des rapports qu'il soutient avec les 
êtres au milieu desquels il vît, en l'amenant 
de plus en plus à une existence réfléchie, et eu 
continuaiit ainsi iVeuirre du premier vocabu- 
laire» 

On mettra en jeu la faculté inventive des 
élèves dans les exercices divers dont les mois 
sont le sujet. maître n'énoncera sa propre 
pensée que pour diriger les enfans de manière 
à ce qu'ils procèdent avec ordre, pour ranimer 
leup intelligence si- elle vient à s'engourdir, 
pour les sortir du cercle des idées b^ses ou 
vulgaires^ et leur donner en quelque sorte le 
ton qui leur fera preildre l'essor convenable. 
Le premier vocabulaire pourra doue ainsi déjà 
servir à exercer en eux l'esprit d'invention. 
Cette marche sera encore plus habituellement 
suivie dans les exercices lexigraphiques des 
degrés supérieur, et , à ce moyen de dévelop- 
ipement, s ajoutera alors le travail de la s^ntaxQ 
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qui les apptUeriji à i»veAter m tout ou en 
partie des propositions de formes diveises. 
Loi^u'iU étudieront la pbrase à deux mem- 
bres, ou leur demandera des compositions. 
jËUes consjflteroot d'abord dans la rédaction 
par écrit de récits qui leur auront été lus ou 
raeonlétf . Ces premiers essais seront suivis soc- 
qe&î$iven^eq|; de iMreë f^mUièraSi fd^ dmiaguM^ 
de deuriptiom. A ce second d^é, on fournira 
à Pélève, outre le suj^t, les principales idées à 
1 aide de^quelle» il peut le développer. A ma- 
sure qu'il avanoera^on donnera mainsd'éteDdue 
à ces iudicatious. Ou le3 supprimera lorsque 
ce secours ne lui sera plus nécessaire. Quand 
il en sera à ia logique, ou lui diemandera des 
lellres rahûnnées, des analyses, et ou achèvera 
de le former à l'art de &ire des qiwêhnê àur 
un tegate donné., art auquel la pratique Ta déjà 
exercé» Par cette marche progi*es»îve, on cmi* 
cillera très heMr^semeni le débat entre ceux 
qui désirent que Ton fasse composer lesenfans 
dès le premier âge, et ceux qui veulent que 
l'on attende qu'ils aient acquis assez d'idées 

pour être capables d'un travail satisiaiiant* 
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C'est eo vue de l'éducation que leâ sujets de 
compositiot) doivent être choisis. On aura 
donc égârd dans ce eboix firinci'paleffiernt laitixi 
besoins de la -vie morale, et secoadâfrei^ie&t 
aux justes intérêts de la vie matérielle. On 
reviendra plus fréquemment aux s»jets qui 
peuvent mettre l'élève sur la voie saisir des 
vérités impoitantes on de reeonnailre des er- 
reurs funestes , à ceux dont la méditation est 
propre à fkire parler la eonséience^ à dévefôp- 
per les affections sociales, à élever Tespril du 
visible k l'invisible, et a fortrfier le goût de hi 
vertu. Il est pour chaque sujet tm .genrèf dè 
compositions qui lui est plus particulièrement 
adapté. Néanmoins , les pltt& impo^lriHtl i^idpa- 
raitront sous plusieurs formes. On pourrd kfS. 
traiter successivement dans une lettre, dans un 
dialogue, comme réflexions à la suite d^un i*é« 
cit. Les compositions sont le complément du 
travail fexigraphique et du trsîtrair syiltaxique , 
sous les rapports du raisonnement et de la 
morale, comme sous celui de la conÀaissaMcef 
de la langue. En y reproduisant les pensées et 
les sentimens que les exercices précédens ont 
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dévelo^^pé» en lui , l'élève achève 4e les inifirk 

mer profondémeut dans son àme, de manière 

à ce qu'ils devieniient Ul règle de sa amduiie. 
Les passions pourront l^ien dan^ l'ardeur de Is^ 
jeunesilé ensevelir pour un. teniips ce prédeux 
germe, mais, plus tard il reprendra, la vie, e^ 
la oonsclence jadis exercée recouvrera ses 
droits, car 1^ pi'etnières impressions sont in-» 

Il convient que ce cours de langqe soit ac-. 
compagne, du çommencement à la fin, de Lee- 
tur0$ propres à fçirtilier les impressions qu'il est 
destiné à produire sur T^prit sur \q çœur de 
l'enfant. 

.Ces lectures doivent aussi être choisies 4^ 
manière a donner aux élèves les connaissances 
diverses qui sont à lem* portée, et qui peuveni; 
leur être utiles. Le plus grand nombre d'entre 
eux n'a que peu de temps à passer dans lesi 
écoles, il faut que ces mom^ns courts et pré-t 
cîeux soient employés à leur apprendre tout 
ce que Ton doit désirer qii'ils sachent. A l'en- 
seignement (le riiistuire naturelle et de riiis- 
toire sainte, on joindra dpnç des lectures qu\ 
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aient pour objets J'homiue jiioral, la iamille, 
la sodétéf les arta et les métiers , etc. 

Il me seioUe mainteDant que Tintéressant 
problème que nous nous étions proposé est 
entièrement résolu. Le plan que nous venons 
de tracer conduit à développer toutes les facul- 
tés intellectuelles, puisque nous pouvons expri- 
mer dans nos propositions des rapports de 
toute espèce. Elles se développeront en ts*ap- 
pliqnant respectivement à des objets de leur 
ressort. Ce n'est point ici une route dans la-* 
quelle on veut systématiquement forcer l'esprit 
à s'avancer : on laisse à un instinct, qui n égare 
jamais , le soin de le conduire dans les sentim 
clivers que la sagesse divine lui a tracés. £lles 
se développeront avec énergie , parce que des 
exercices d'invention i se coordonnant avec le 
cours de syntaxe , en accompagneront toutes 
les parties , et que l'invention est plus propre 
que le sinipie jqgement a mettre en jeu l'acti- 
vité. Pour les développer simultanément, il 
sufâri^ de n^éianger des sujets d'espèces diverses, 
de manière à ce qu'elles s'exercent tour à tour. 
PoMr les développer harmoniqueroeut , il ne 
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faut qu^eotrer dans la vaste carrière quis'oiivm 

à l'exercice de celles qui doiveut être domi- 
iiaotes. On cultivera particulièrement le jtige- 
ment de l'élève, en l'appelant ii réfléchir sur 
une foule de vérités qui sont du ressort de la 
probabilité morale, et que, seul 9 le jugement 
peut apprécier ; on cultivera sa coDscîeuce , en 
loi laisant envisager fréquemment, et sous 
plusieurs faces, les rapports dont la connais- 
sance seri de base à l'idée du devoir. La diver- 
sité des formessonslesquelleson peut lai présen- 
ter^àce dernier égard, les mêmes idées, prévien- 
dra la fatigue et Pennui que lui causeraient de 
pures répétitions, et Tinfluencede ces idées mr 
lui sera d'autant piub certaine et plus énergique, 
qu'elle résultera d'eitercices qui, dyant en ap- 
parence un autre but que l'enseignement direct 
de la morale, viendront s'emparer de son cœur 
comme par surprise. Quel enseignement pour- 
rait, comme celui de la langue muteroélle, àffnt 
les moyens de lui faire passer en revue tous les 
rapports de la vie, pour lui laire saisir partout le 
vrai, et lediriger dans le chois du meilleur ( 1 ) ! 

( 1) On a csalté l'étude des langues classiques comme émi- 
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' La ibrme des leçons appelant constamment 
l'enfant à énoncer, ses idées de vive vuix et 
par écrit , en même temps que la pensée elle- 
même, se développei-a la précieuse Acuité 
de Texprimer. 

Nul enseignement ne peut être plus facile* 
ment et plus coinpieteiiieiit gradué. Non seule- 
ment à mesure que la phraae se compliquera 
davantage, il y aura gradation dans i'éteiidue 
des pensées et dans les exerdees syntaxlcpies^ 
mais il y aura gradation dans les rapports dont 
l'élève sera successivement appelé à s'occuper; 
car, pour saisir les notions de but, de moyen, 
de couditioni il faut généralement une intel- 
ligence plus développée que pour porter de 
simples jugemens sur les qualités des choses. 
Il sera facile de graduer les idées qui formeront 
le sujet des propositions, en s'élevant par une 

ntnment propres à iisiurer l« dévêtofipenent luteAcetoel et 

moral de la jeunesse ; elle est néaiimoius bitfi inlei ii un- à 
relie «Je la langue materaelle tons les dÎTers rapporte qui; 
nous Tenons d'indiquer ; c*c8l ce que l'on commence à recon- 
naître en Allomîigne. On v parle de retarder l'étnde du latin 
pour occuper davantage ïa enfau» de rallcmand. 
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généralisation croissante des plus sMsibles aux 
plus abstraites ; de celles qui nous âont four* 
nies par les objets soumis à notre inspection 
habituelle, à celles que Ton ne saisit qu'à Taide 
d'analogies éloignées et par des efforts d'ima- 
gination; des sentimens circonscrits dans le 
cercle de la famille, aux affections qui embras- 
sent le genre humain. On gradueia les notions 
diverses que l'enfant, en avançant dans l'étude, 
devra se faire des parties du discours. Les mots 
substantif f verbe, article^ exprunent des idées 
qui sont fort abstraites, si l'on veut en posséder 
le sens complet,, mais qui présentent toutes 
quelque côté sensible par où Ton peut les saisir, 
des signes en quelque sorte matériek auxquels 
on peut les reconnaître; et à ce premier carac- 
tère vrai, mais superficiel^ viennent successi- 
vement s'en ajouter d'autres, jusqu'à ce que 
le développement de la raison de Télève lui 
permette de saisir le sens philosophique du 
terme grammatical. 

A une instruction ainsi graduée s'adap- 
teront facilement des formes dont lagrément 
et la variété seront propres à exciter et à, 
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soutenir Factivité de TenfiBoit. Tour à tour il 
sera appelé à questionner, à mémoriser, à 
écrire, à inventer ; souvent il paraîtra jouer, au 
moment même où il se développera de la ma- 
nière la plus utile. Les exercices qui auront 
pour objet le vocabulaire seront particulière- 
ment pleins d intérêt et de vie. Les plus jeunes 
pourront y lutter de présence d'esprit et de 
vivacité d'imagination avec de plus avancés. 
Le maître , placé au milieu du groupe , fixera 
Tattention sur un mot qu'il inscrira sur la 
tabic noire après l'avoir fait entrer dans quel- 
que belle pensée. Les en&ns devront en indi- 
quer eux-mêmes» ou les opposés, ou les 
homoijymes , ou les divers sens, ou les sy- 
nonymes. Ce travail marchera avec cette li- 
berté et cette rapidité qui charment la jeunesse. 

Metrompé-je?il me semble que les amis éclai* 
rés de Tenlance contemplent avec satisfaction la 
perspectiveque je viens deleurofhîr ; mais peut- 
être quelque cr%^nte se méle-t*elle à ce conten- 
tement; peut -être se demandent - ils avec 
inquiétude si ce plan ne renferme point quel- 
que difficulté cachée qui pourrait en entraver 
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l'exécùtioa? si, rois à Tépreuve, il rendrait 
tout ce qu*il semble que l'oii peut en attendre? 
Ce plan, répondrons- nous, a été exécuté, et 
les succès qu'il a obtenus, les alarmes quil a 
excitées, les intrigues qu'il a soulevées, les 
attaques qui lui ont été livrées et sous les- 
quelles il a fini par succomber, sont en sa faveur 
des témoignages édatans et irrécusables. C'est 
par le moyen d'un cours de langue fondé sur 
ces principes que le Révérend Père Girard 
avait établi le loyer d'une lumière pure et 
bienfaisante dans la petite ville de Fribourg, 
l'une des plusarriérées de la Suisse ( i). Nommé 
préfet des écoles , pendant près de vingt ans 
qu'il a exercé cette charge, il avait lormé une 
jeunesse telle peut-être qu'aucune ville dans 
le inonde n'en pourrait offrir une semblable. 
Ce n'était pas sans un, attendrissement profond 
que les ainis de Thumanité contemplaient 
un spectacle si nouveau et si touchant. Cette 
classe ignorante, grossière, pleme de préjugés, 
qui fourmille partout, ne se rencontrait plus à 
Fribourg; on nVn pouvait du moins trouver 

(1) Note C. 
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quelques traces qae dans des hommes d'un 
âge mur. La jeunesse y développait des grâces 
et une aiinable activité, qu'un ton, des propos 
et des manières désagréables ne déparaient 
jamais. Si, voyant jouer des eataus couverts 
de haillons, tous vous approchiez d'eux, 
croyaut avoir alfaire à de petits polissons des 
rues , vous étiez tout surpris qu'ils vous répon* 
dissent avec petitesse, avec jugement, avec cet 
accent qui exprime des mœurs honnêtes et 
une éducation soignée. En répétant Téprenve, 
vous obteniez toujours le même résultat. Le 
mot de l'énigme, vous le trouviez à Técole, 
lorsque vous observiez les groupes où ces 
mêmes enians exerçaient tour à tour, comme 
en jouant , leur jugement et leur conscience. 
Trois ou quatre heures par jour employées à 
ce travail donnaient à la jeunesse cette intelli* 
gence, ces sentimens , ces formes qui' vous 
enchantaient L'heureuse influence de ce foyer 
biénfiiisant s'étendait peu à peu k la masse des 
hahitans* La raison publique se formait , les 
préjugés diminuaient , les superstitions dispa- 
raissaient l'une après l'autre, on appréciait de 
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plus en pliis les avantages de rinstruction. Ces 
imnienseB bienfaits commençaient àse répandre 
de la ville dans les diverses paroisses du canton» 
Les régeus des écoles de village venaient de* 
mander au Révérend Père les moyens de régé«- 
nérer leur commune^ et ils le quittaient atten* 
dris et joyeux , riches de bons conseils et de 
manuscrits précieux. La renommée aux cent 
voix portait déjà dans les contrées lointaines 
la nouvelle de ce beau triomphe des lumières ^ 
et de tous les pays qui aspiraient à se civiliser 
ou à se régénérer 9 de la Russie, qui s'annon» 
çait alors comme voulant rivaliser avec les 
états les plus avancés dans Tordre des idées et 
des connaissances : de cette Grèce infortunée 
qui, en s'éclairant, travaillait à se itudre 
digne d'une indépendance pour laquelle elle 
a combattu depuis lors avec tant de courage et 
tant de gloire: de l'Italie, étonnée devoir s'é- 
lever dans son sein des institutions libérales, 
on venait diercher dans la petite ville de Fri-> 
bourg des conseils, des directions et des 
exemples. On comprend aisément qu'il est bien 
des personnes qui devaient voir avec peine de 
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pareils succès. Long-temps elles avaient inuti- - 
lement intrigué : elles firent jouer des ressorts 
plus heureux, et commencèrent k conceroir 
des espérances que bientôt elles ne se donnè- 
rent plus k peine de d^uiser. Les citoyens dé 
Fribourg se virent alors , avec effroi » menacés 
de la 'destruction d'institutions admirables 
qu'ils pensaient devoir tant contribuer à leur 
gloire el a leur prospérité. Ils poussèrent un 
cri d'alarme ; les pères de famille firent en- 
tendre les réclamations les plus touchantes; la 
municipalité renouvela sous plusieurs formes 
, les protestations les plus énergiques : tout fut 
inutile (i). Le moment du triomphe des té- 
nèbres était arrivé. La plus honorable, la plus 
phi ian tropique , la plus rehgieuse de toutes 
les entreprises fut renversée, et le généreux 
ami de Tenfance et de la patrie, l'homme qui 

(i) Méamre êur Penêeignmiiênt rêUgim d$ CéeoU françaite 
Fribomrg, par le préfet de ladite école, et RépoMt» ^ Tré» 
respectueuses représentations du conseil municipal de la ville de 
Fribourg à LL. SS. £Ë. du raprême sénat. — Lettre au. cùn- 

m 

9eit municipal, ete., avec la BépomUg snifie d'une Aéretw des 

pères de famille de ladite ville , etc. 

Il 
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avait dévoué tout» son exist^qce à la régénéra-* 

tion intellectuelle el morale de sa petite cité , 
f^lt réduit à porter ailleurs rinfluenoe Ueufiii- 
saute de son talent, de son génie et de ses 
vertus. Frîboiirg, H ert vrai, a acquis une 
autre gloire eu échange ; elle voit encore ai- 
fluer dans ses murs une foule d'étrangers qui, 
animés d'un autre eaprlt, viennent y chercher 
des directions d'un autre genre. Reste à savoir 
quel est Tami des lumières, de Teniance et de 
rhumamté, qui croira pouvoir l'en féliciter (i). 

S IV. 

La méiluode rationiiillle rédame iiuiispeosableiiieiit la forme de 
l*cnsei^eiMl«Mitnel. UeccllA tonne' èl fle réléA^ie de m 

applicalions. 

L*enseignemént populaire ne peut compor^ 
ter la multiplicité des études dont il paraissait 
que l'on devait occuper la jeunesse poyr dé- 
velopper toutes ses facultés, ce /qui présentait 
une première difficulté que nous venons de ré- 
soudre. Il en est une plus considérable , cou- 

• • ■ ». 

(i) Note D. ' \ 
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tre laqiidle devaient échouer, il y a quelques 
années, tous les efforts que l'on pouvait faire 
pour appliquer à rinstructiuu publique le prin- 
eipe de la gradation , et qui rend encore cette 
application impossible dans toutes les classes 
où Penseîgneinent est êinwUtané; coimnenf pro- 
portionner l'instraotion au développement gra- 
duel de chaque élève, lorsqu^il faut qu ils che- 
minent tous du même pas , comme des soldats 
eu ordre de bataille ? Le maître est uaturelie- 
ment appelé à prendre jone marche moyenne 
entre les portées diverses: que devient ainsi ta 
progression du connu k Tioctinnu pour ceux 
de ses disciples dont Fintelligence bornée ne 
leur permet pas de le suivre? que devient le 
principe de mettre en jeu l'activité de chacun 
de& élèves, pour ceux qui ont le plus de faci- 
lité ) qui pourraient frire plus de progrès , et 
aU3a|uels on ne peut cependant pas sacrifier 
tous les autres? L'enseignement individuel, qui 
était habituellement pratiqué dans les écoles 
de lecture , échappe à cet inconvénient. Mais 
ceux qu'il présente ne sont pas moins graves, 
et ils le sont d'autant plus que la cla^s^e e^t plus 
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nombreuse. Penchant que le maître &it txavaii* 
lejr tour à tour chacun des eiifems eu particu- 
lier , les autres > ou languissent dans une inac- 
tivité déplorable , ou sont tristement occupés 
de quelque tàehe dont ils s'acquittent a^ec né- 
gligence parce qu'ils ne ^nt pas surveillés^ 
et avec découragement parce que, livrés à 
eux-mêmes , ils manquent des secours qui leur 
seraient quelquefois nécessaires. Des qu'il eut 
introduit, dans les écoles qu'il dirigeait , l'étude 
de son cours de langue , le Père Girard ren- 
contra cette immense difficulté. Il luttait con- 
tre elle : il était parvenu , en subdivisant ses 
classes, et en établissant ainsi un mode d'en- 
seignement intermédiaire entre l'individuel et 
le simultané, à diminuer les inconvéniens de 
ces deux formes sans les faire entièrement dis- 
paraître « lorsque parut le premier ouvrage qui 
ait fait connaître sur le continent ia méthode 
de Bel et de Lancaster (i }. A la lecture de cet 
écrit, plein de joie, le Révérend Père s'écria : 
« Voilà ce que je cherchais depuis si long- 

(l) plan iVéducaùon pour les enfana pauvret , etc. , par le 
comte Alexandre de Laborde. 



Digitized 



D£ l'Éducation publique. i65 

temps !» et il alla clans ses écoles compléter 
son admirable système. 

Cette joie néanmoins se serait bientôt éva- 
nouie, si le Père Girard avait envisagé rensei- 
gnement mutuel comme on l'envisage généra-^ 
lement, surtout eii France. On y voit une forme 
applicable sealement aux études de mémdire. 
On s'imagine que toutes les lois que l'ensei- 
gnement exige remploi de la raison, les moni- 
teurs, vu leur âge, ne pouvant pas être Inte^ 
lectuellement beaucoup plus avancés que les 
élèves qu'ils ont à diriger, seraient incapables 
d'apprécier leurs réponses , de redresser leurs 
jugemens, de les mettre sur la voie de décou* 
vrir la vérité (i)* Si cette manière d'envisager 

(i) Traité d^édueation, clCt par Saianne.lom. II. pag. 387. 
— M. Michciot t »ur tes Principes élément(M'e$ de l éducation , 
par G« Spankeiiii. Btvm eneydopédiqtt^t t. XVI. '•^BibUoth, 
ttni». ÎAtîératurB^ ii*3o, p. i58. — Pétiiion t«r «n- nowéa» 
plan d'instruction publique suiote d un essai sut' Cari d ensa- 
gfl«r, parM. TiMecand , pag. i5. ^ i>« l'Emêiffiminimt. pri- 
maire à Gênêw , par L. VMUard. Manuêl d» VingtiitUeur 
primaire 1 ou Principes généraux de pédagogie, p. 35. En Aile- 
mague on m fait aussi celte idée de 1 ciiseigacment mulucl . 
idm^ p. l55. - ' 
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reuseigiieiioient mutuel est juste , sqh utilité est 
très r^treiDte.Pour en tirer parti au-delà des élé-^ 
mws de lecture, il faut alors recourir au mode 
suivi par M. Ordinaire, distinguer daos chaque 
branche d'étude la part de la raison <}ui sera 
«exclusivement r&ervée aux maîtres « et celle 
de la mémoire , qui pourra être misé en ta* 
bleaux et abaodouuée aux élèves. Cette mesure 
est iofiniknent plus sage que celle qui est adop- 
tée dans diverses écoles où /pour soumettrez 
renseignement mutuel la gramtnaireet Tarith- 
métique, oo les mécanise en en faisant de 
pures études de luemoire. En user ainsi , c est 
rétrograder dans la carrière de renseignement; 
car, enfin , quelque mauvais que fût lancieu 
mode, comme il mettait Télève en rapport di« 
rect avec le maître , on pouvait espérer qu*un 
instituteur habile corrigerait jusqu'à un cer- 
tain point , par ses explications , ce que les ou-* 
vrages destinés à l iustruction pouvaieiU avoir 
de vicieux , et glisserait de temps à autre ré)é<» 
meut uiteliectuel dans Téchafaudage de mots 
sous lequel on accablait l'esprit des enfans* 
Quand le Pere Girard aurait envisagé la 
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sorte l'enseigoement mutuel , quelle utilité sni- 
rait-il pu eu s^l^udre pour l'étCMle d'un cours 
qui , dans toutes ses parties, réclame l'exercice 
de la raison , où la roémoire mal*cfae toujours 
escortée du jugement et en est inséparable ? 
Mais il comprtt qu'ayant m mdin lïijt Kvre bien 
fait qui leur servirait de guide, les moniteurs 
seraient supérieurs au plus grand nombré des 
maîtres ; et , loia de considérer cette forme 
nouvelle d'instruction comme propre seulci- 
ment aux études de mémoire , il jugea que la 
possibilité qu elie lui donnerait de subdiviser 
indéfiniment ses étasses , formerait le eomplé» 
ment de ses admirables vues. L'expérience lui 
a prooTé qu'il ne s'étaft pas trompé; Conti-> 
auellemeot exercés à llnvention, les moni- 
teurs des écoles qu il dirigeait n'avaient au- 
cune peine à iniàginer tes détails nécessaires 
pour remplir les cnnevas qui leur étaient re- 
mis. L'ittt&nt a rknaginatiorl ardentè, et se 
laisse fftciletMnt guider par l'analogie. 

Ainsi ebnçu , renseignement mutuel résout 
le problème qui nous avait arrêté, problème 
qui semblait au-cieiï.sus des forces de l'esprit 
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jburaaio , c^lui de &ire Uouver à chaque éléve^ 
dans réçlucation publique , uue éducation iii- 
.dividueite« Il donne les moyens de f siire servir 
rinsU actioii positive au développement de tou- 
tes les facultés intellectueUes ; il assure à Veor 
hat tous les fruits que l'on peujt attendre d'é- 
tudes dont la marche est réglée sur celle de 
la nature* Comme il ne le pousse jamais au* 
delà de ce que ses moyens qomportent , il lui 
piei'met de s'avancer d'un pas asauré/sans le 
réduire à se contenter d'un denn-savoir, et a 
suivre en chancelant des comparons de voyage 
plus vigoureux ; d'autre part, U ne le fait point 
Iang^ir en le forçant d'attendre les tminetirs 
qui viennent derrière lui : il lui fait ainsi re^ 
cueillir sans amertume jlous les plaisirs d'un 
travail qui exerce constammeot ses facultés 
sans jamais excéder ses forces. Plus de notions 
obscures , . plus d'ennui^ plus de décourage* 
ment Sous la garde tuté^ire de. ce. nouveau 
mode d'enseignement 9 disparaissent mille ha^ 
blindes funestes à l'esprit hu^m^in,., d^nt l'édu^ 
cation routinière est la pépinière inépuisal^le. 
Si ces principes sont vrais, ils sejroht appH-» 
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cables à des connaissances de divers genres, 
en particulier à celle des élémeus des langues 
étrangères et des mathématiques. Mais , pour 
adapter à ces dernières études les formes de 
renseignement motuel, il est indispensable de 
posséder des ouvrages £&tits exprès , et telle- 
ment clairs et gradués , que le moniteur puisse 
apprécier les réponses des enfansdeson groupe, 
eu les comparant avec les instructions qui y 
sont contenues. Au moyen de cette précaution 
disparaît la di£bcuité que présente l'âge peu 
avancé du moniteur. Le livre qui lui sert de 
guide lui assure la supériorité que son emploi 
réclame. Mais si Von ne prend pas cette me- 
sure, tons les essais que Ton peut frire pour 
appliquer renseignement mutuel à des études 
cpii nécessitent Fexercice de bi raison 4 écbaue^ 
ront infailliblement. Le maître doit avoir aussi 
dans l'enseignement une part directe, et qui 
sera d'autant plus considérable, que Tinstrue- 
lion s'éievera davautage. Non seulement il de- 
vra «tre toujours prêt à éclaircir les doutes, à 
décider les contestations, mais i*examen des 
compositions un peu étendues , la critique sous 
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le rapport du goût , et le développement dea 
points difficiles y lui appartiendront exclusive* 
menu il remplira sa tâdjte d'autant mieux, et 
avec d autant plus de plaisir, (ju il 11e sera pas 
blasé par une répétition oontinoelèe et £iitî- 
gani^ de tous les détails de l'instruction. 

L'enseignement mutuel peut s*appliquevairec 
succès aux arts comme aux scienoes et à l'étude 
des langues. Il réussit pour l'écriture et le des- 
sin linéaire. A on en a &it Tapiplicsition 
au desslo géométrique (1) ; enfin, dans la belle 
école de Châlons^ l'inspection et la direction 
des travaux des élèves faibles est confiée aux 
élèves plus forts, ce qui prouve tout l'usage 
que l'on pourrait faire de ce mode d'instruoK 
tion dans l'enseignement induatrieL 
. Lorsque renseignement mutuel ne s^adafit» 
pas facilement à un-genre d'étude, on peut en* 
core conserver partiellement quelques uns de 
ses avantages , én l'appliquant è des exerdoes 
de répétition* C'est ainsi qu à i^dimbourg les 
jeunes gèns qui oiit le plus de oapaoités, «près 
s être préparés seuls ou sous la direction du 

(0 Hevue encydopcdique, loiu. AWiii , pag. 865. 
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professeur , sont chargés d'instruire les au-' 
très (i)* Le i^ère Gmo'd en use à peu près de 
même dans l'enseignement de la philosophie , 
à la grande «nisfiictlôD de ses Ate riploo . Mal^ 
ces exercices de répétition ne doivent point 
avoir ce cachet d'ambition qu'on leur avait 
donné à Genève (a); iis ne doivent donner lieu 
à aucune lutte , À aucune prétention hostile , 
mais se réduire à des discussions amicales , 
sous la présidence et la direction des élèves 
les plus distingués, discussions dans lesquelles, 
en cas de dissentiment , ils en appelleront au 
jugement du maître. Dans les académies et les 
universités, les jeunes gens qui désirent faire 
des progrès sont portés d eux-mêmes à s'asso- 
cier à de plus forts pour leurs travaux com- 
muns. L'enseignement par répétition ne fera 
que généraliser et régulariser ce mode. Il con- 
viendra encore d'appliquer cette même forme 
à des instructions d'un ordre inférieur, iors* 

(i) BibUothéqiÊê hritanniquê, Genève, i8i5, tom. LX. 
(9) Ntae Ferkandtangen der SehweiteriMehen OwmMnnnttigên 

GeselUchafl, 1836, — Uebersicht der verschiedenen Lehrfor- 
men, etc., page a6. 
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qu'elles seront de nature à réclamer un pr e> 
mier travail sous la direction immédiate du 
midtre; par exemple, dans Tétude des langues, 
elle s'adaptera mieux que l'enseignement mu- 
lœl aux exerdoes de traduction ( i ) . 

(l) MoteE. 
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XaOISIËMË SECTION. 

DK L'iNFLUE.M€b MORALE QUI PEUT S KXEHCEA DAKS L\H' 
STRUCTlOir FUBLIQVS , BOR8 DB LA »9HERE IPiciALE DE 

l'étude» 

Bimoii du sujet. ~ i* Des Tspports entre le maitfe et les élèves. 

9* Des peines, des récompenses , et en particulier de l'émula' 
lion. — 3« Des rapports des élèves entre eux» 



Dans toat système d'instruclion publique , 
il doit résulter ime action morale, i' des rap* 
ports que le maître entretient, comme tnsliïci-t 
Uwr, avec la jeunesse qu'il dirige; a^ d^ la na- 
ture des peines et des récompenses en usage 
dans T'école; 3* de la manière dont sont oi^» 
nisées les relations que les élèves soutiennent 
entre eux. 

£n. qualité d'instituteur, le maitre doit étu- 
dier le caractère et les inclinations de la jeu- 
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nesse confiée k ses soins, et qaand il oe jugera 
pas à propos d'utiliser ses remarques en adres- 
saut directement des exhortations , les leçons 
. méines lui iouruiront l'occasion d'msinuations 
indirectes et d'autant plus efficaces. G*est prin- 
cipalement dans les momens consacrés aux 
jeux que les eufans , jouissant de plus de li- 
berté, se montrent tels qu'ils sont : il faut en 
profiter pour les étudier et donner à leurs 
sentimens une bonne direction» Ce n*est p<Hnt 
le cas de les abandonner alors , ou de les re- 
mettre à la surveillance de ces inspecteurs d*un 
ordre iniérieur, qu'ils preaneiit pour des agens 
de police déguisés sous le nom de madrés d'é» 
ludiy. et sur lesquels leur malice ne cesse de 
s'exercer. Les maîtres enseignans trouveraient- 
ih aïkdestoiia de letir dignité de se diarger de 
cette iatéressante fonction? Ce devrait étre« 
fMvticuIîèreHient dans chaqM collège , l'attri^ 
biition des pliis jeunes : plus rapprœbés des 
élèves par Tâge et par les goûts , ils ne nui'- 
raient point en assistant à leurs jeux k l'inno- 
cente liberté de leurs ébats ; ils y prendraient 
part eux-mêmes avec une juste mesure, et de 
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]à naitraient des rapports d'intimité, de con- 
fiance, de bienveiUaoce réciproque, qui exer^ 
ceraient sans doute sur le caractère de la jeu- 
nesse une itiflueiice plus heureuse qué l'aiFec* 
tatioa de ré&erve et de dignité que la plupart 
des maîtres croient sottement devoir s'imposer. 

Les instituteurs doivent aussi chercher à en- 
tretenir des rapports avec les parens de leurs 
élèves, afin de faire côncomkr dans une heu- 
reuse uiùté de vues et d'action , l'éducation 
domestique avec l'éducaticm publique. Ces . 
rapports auront encore l'avantage de relever 
aux yeux de l'enfant et ses maîtres et ses pa- 
rens; Taffection qu'il porte à ces derniers, il 
rétendra aur des proÉesseurs qu'il verra unis 
avec eux , pour son bonheur, dans un pièux 
concert d'intentions et d'efforts, et l'autorité 
des parens > qu affaiblissent quelquefois les 
liens de l'habitude et un excès d^induigenee , 
gagnera à être appuyée de la crainte et du res- 
pect que le maître peut inspirer. 
. L'influence mocale que les mditres ensei- 
gnaus peuvent exercer dans une institution 
nombreuse a néanmoins des Umites prescrites 
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par la nature même des choses , et elle ne peut 

jamais acquérir assez de développement pour 
remplacer celle qui doit s'exercer au sein dé 
la £simille. la famille oifre en petit la société 
humaine :. variété d*âges , de sexes , d'attache-* 
mens mutuels et pourtant divers, différens de* 
gréâ de subordination. Dieu a placé l'eiifant, 
à sa naissance , dans une fiimille comme dans 
une école de la vie sociale; il a voulu que, sous 
Tinfluence et la tutelle de la bienveillance , il 
y fît la première expérience de douces affec- 
tions , et Tapprentissage de tous les devoirs et 
de toutes les vertus. Rien ne peut être substi* 
tué à une telle école : les plaisirs qu'il y goûte, 
les peines qu'il y ressent , les soins qu'il est 
appelé à y recevoir et à y donner, toutes ces 
choses ne peuvent être remplacées pour son 
esprit et pour son cœur. Si donc les parens 
sont réduits , par les circonstances dans les* 
quelles ils se trouvent, à se séparer de leuren- 
fant , il faut au moins qu'ils cherchent à le pla- 
cer dans une autre fieimille où il puisse aussi 
être 1 objet d un intérêt paternel , et ou son ac- 
tivité intellectuelle et morale puisse prendre 
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un dév^lopperaebt analogue à celui qu'elle 
aurait pris en restant auprès d'eux. Ce but ne 
pourrait être rempli que dans des pensions où 
1 on ne se chargerait que d'un petit nombre 
d'eufans. Combien une telle éducation , qui au- 
rait pour base les affections sociales ^ et les 
seutiinens du cœur pour ressort, ne serait- 
pas préférable à l'éducation de caserne que 
les en£uis reçoivent dans ces coii^;es où on 
les entasse à demeure au nombre de deux à 
trois cents, et d'où quelquefois même on ex- 
dut ks femmes, dont la surveillance et les 
soins leur seraient pourtant si nécessaires! (i) 
Le système des peines et des récompenses 
a acquis une grande importance daus Tinstruo* 

<i) Pestalotâ a fenâ f iTement , et , dans set ouvrages « il a 

exprimé avec éaei gic la néressilé d'établir entre les maîtres et 
les élèves des rapports dafi'ection semblables à ceux <iui exis- 
tent dans la familla entre le père et les enlans ; mab c'est 
Uen vainement cpill s*étdt flatté de pouvoir réaliser celte idée 
dans an établissement qui réanissait deuxi trois cents jeunes 
'gens* 

M. Cousin a énuméié les inconvéniens des collèges à pen- 
sionnat. ( Rapport sur VéUU de Cinitruciton publique ^ etc., 
lettre 4.) 



tîoD pobtique , p»ce qu'il a fallu y chercher 

an contre- poids aux. mauvais penchans que 
développent non sealemeot les vices de Tédu- 
catioii domestique, mais encore l'ennui et l'a- 
Tersiop da travail qui doivent vésalter nata« 
reilement des routines ordinaires de Tinstruo^ 
tion (i). Ce système occupera naturellement 
une place moins essentielle dans des écoles oà 
l'enseignement sera de nature à exciter et à 
soutenir par lui-même Tintévét des élèves, et 
où) par cooséqumt) les tentations de pa- 
resse, de mensonge et dinsubordinatien , so^ 
rent moins fortes et moins nombreuses. Néaii* 
moins, il y aura toujours des caractères à l'égard 
desquels il &udra employer des promesses et 
des menaces , et ces mobiles peuvent quelque- 
fois devenir utiles, même dans la direction 
des eufans qui ont généralement d'excellentes 
dispositions. U ne sera donc pas hors de pro- 
pos de donner ici quelques règles sur la coq* 
duite que Ton doit tenir à cet égard. 

1^ Les peines et les récompenses doivent 

(i) Pr§mur wi^pm fiùî â tm eêm^agMê M^éêmiquê ét Gê^ 
néite, iS5o , pag. 43* 
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être légères , car il ne faut pas user Tiai- 
pression qu'elles peuvent produire, el il cou» 
vient de se réserver les moyens de les gra« 

duer. 

s"" On doit préférer, à celles qui sont pure^ 
ment arbitraires , celles qui peuvent être con* 
sidérées cmnine une suite naturelle de l'action 
que Ton. veut récompenser ou punir. Quand 
le châtiment se trouve justifié par la nature 
même de la faute, lenfant est plus disposé* à 
en recoiiiiaitre la justice. 

3^ Les récompenses et les peines morales , 
celles, par exemple» qui se lient à l'idée du de* 
voir, à Tempire des affections^ an sentiment de 
la bienfaisance, doivent être préférées à celles 
qui n'intéressent que le bien-être matériel. Eu 
infligeant à l'élève , comme punition , la priva- 
tion de quelque plaisir moral, ou en lui pro- 
mettant ce plaisir comme encouragement , on 
fait naître ou Ton fortifie en lui le sentiment de 
la valeur qu il doit y attacher. Si on le dirige, 
au contraire , par l'amour des plaisirs sensi- 
bles, on tend à développer cet amour dans 
son cœur. A plus forte raison £iut-il bien se 
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garder de lui présenter comme châtiment une 
œuvre méritoire. Lorsqu'il a passé dans l'oisi- 
veté un teiups (ju'il devrait consacrer à Tétude, 
il convient sans doute d'exiger que cette omis- 
sion soit réparée ; mais le travail ne doit pas 
alors lui être imposé comme une peine; c'est 
seulement l'accomplissement tardif d'un devoir 
négligé y c'est la juste application d'une loi à 
laquelle il doit être soumis pendant tout le 
cours de sa vie. 

Il n'est pourtant pas possible de se renfermer 
uniquement dans la spiière des peines et des 
jouissances morales; il ne faut pas se priver de 
ressources qui peuvent devenir nécessaires. 
On peut promettre à un en&nt des récom- 
pensés pécuniaires, tant que l'on ne risque pas 
de lui inspirer des dispositions vénales ; on 
peut tirer parti de son goût pour le plaisir, 
mais on doit le faire avec modération^ caria 
perspective d'un plaisir très vif, en ébranlant 
son imagination , le rendrait incapable de fixer 
sou attention. Pourquoi faut-il que ce qui se 
passe , même dans plusieurs communes de la 
france, nous force à faire observer que les 
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maitres ne doivent point battre les enfans qui 

leur soul confiés? 

4^ Les peines et les récompenses ne doivent 
pas être de nature à développer dans le cœur 
de rélève de mauvais sentimens. Ce précepte 
est d'une obligation si manifeste, qu'il parait 
ridicule de l'énoncer. Néanmoins , on le viole 
fréquemment dans la pratique. NW*il pas en- 
core » par exemple , bien des endroits où Ton 
emploie ces peines flétrissantes qui appellent 
sur un élève la risée des autree, qui le décou* 
ragent et laigrissent, tout eu déveioppaut dans 
le cœur de ses condisciples des sentimens que 
réprouve la plus simple bienveillance ? Si Thu- 
manité réclame à juste titre contre l'usage de 
la marque et du carcan parmi les hommes» que 
penser de ces chàtimens qui flétrissent Tin- 
nocenee dans sa fleur, en la stigmatisant par 
d'odieux symboies pour des fautes échappées 
à la légèreté du^ premier âge ! Ce n'est pas sans 
doute que l'on ne doive quelquefois tirer parti 
du sentiment de la honte ; mais c'est avec de 
grands ménagemens qu'il faut user d'un tel^ 
mobile. 
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Grâces à Dieu, on emploie beaucoup moiii& 
fréquemmeiit que jadis les peines infiiniftntes; 
mais OQ u'a pas encore introduit une réforme 
analogue et aussi très désirable daiis la distri- 
bution 4es récompenses. C'eat encore par des 
places d'honneur^ par des médailles, par des 
prix distribués ayec pompe, que l'on cherche 
presque partout à stimuler Tactivité de ia jeu*- 
nesse. 

Si , laissant quelques instans de coté les in* 
téréts de te moralité, nous envisageons les 
récompenses de ce genre sous le point de vue 
intellectueii nous reconnaîtrons que, par leur 
moyeit, on obtient eii effet dé quelques enfiins 
des .e£torts et des résultats remarquables sous 
le rapport de la mémoire et de Tassiduité au 
travail; mais ces récompenses n'ont une véri- 
table influence que sur les écoliers les plus 
distingués, car aucun de ceux qui sont con- 
iondus dans les derniers i^gs ne peut conce- 
voir Tespérance de les obtenir. Il résulte de là 
que, tandis qu'à l'extrémité supérieure de la 
classe quelques enfans se font remarquer par 
leur zèle, tous les autres, qu'aucun espoir 
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n'anime , languissent dans une inertie déplo- 
rable. A cette conséquence funeste de la nature 
même du mobile vient encore trop souvent 
s'ajouter la négligence avec laquelle un maître 
vain ou intéressé traite la masse de ses élèves, 
pour s'occuper de préférence de ceux dont les 
dispositions lui font présager les succès. On 
sait combien cet inconvénient est encore ag- 
gravé par l'usage de ce êoncours général contre 
lequel de bons esprits ont protesté avec tant 
d'énergie (i). Le mobile de l'ambition est aussi 
de nature à porter les maîtres , les élèves , les 
parens, à rechercher dans Tilistruction le 
brillant plutôt que Futile , à mettre plus de 
prix k l'apparence qu'à la réalité^ aux applau- 
dissemens qu'au perfectionnement véritable; 
et de là combien de sacrifices faits à l'orgueil, 
et que le malheureux enfant pourra payer 

(i) Dg quiAquÊê améUoratian» â introdutre dam l'intirnetian. 
publique, par Taîllcfer, chap. XIII. — Cm$idérathn$ tur (a 
néceaité «t le$ moyens de réformer le régime untversUatre , par 
Gatc , pag. 83. — Bépanu aux quetttanê propoiiu aii eomiU 
français par le emmié anglais , sur te système d'inttriutivH suivi 
en France, par M, de Viiiifuesail. UuUetin universel des scien- 
eeif DOT. iS5o. S. VI. 
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chèrement par la suite! £ptre ces sacrifices, 
nous devons compter, et cette considération 
est très importante, celui de Imtérét même des 
progrès intellectuels des élevés. Le développe- 
talent des facultés demande, comme nous l'a- 
vons vu, une marche lente et graduée; la 
vani^ est impatiente, et ne saurait s'y sou* 
mettre. Il faut franchir d'an saut lesintervalles ; 
il fiiut être plus avancé que les progrès de 
Fâge et de l'intelligence ne le comportent. La 
mémoire seule peut accomplir ce prodige, et 
c'est là sans doute la principale raison qui £ait 
qu on lui conserve le territoire Immense qu'elle 
a usurpé dans rinstruction, au ^rand détriment 
de l'intelligence. 

Ainsi donc, le stimulant des distinctions est 
essentiellement vicieux , même à ne le considé- 
rer que dans ses rapports avec les intérêts de 
letude. Mais quel jugement flétrissant n'en 
porterons-nous pas, si nous l'envisageons sous 
le point de vue de la moralité ! Pour Pestimer 
à son taux, il n'y a qu'à lui donner son vrai 
nom r on l'appelle émulation , ce n'est réelle- 
ment que de la vanité; mais il serait sans doute 
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trop choquant de convenir que 1 on veut fonder 
rédifice des progrès intellectuels de la jeunesse 
sur la détérioration de son caractère moral ; 
que c'est en entretenant et en fortifiant en elle 
un vice dangereux, qu'on veut la pousser dans 
la carrière des connaissances. Il est un certain 
amour de la considération , un désir d'obtenir 
lapprobatioii des connaisseurs, qui semble 
prouver, chez celui qui en est animé, une 
utile défiance de soi-même, unie a rambitiou 
louable d'acquérir sa propre estime. Ce n'est 
pas là, certes, le sentiment que l'appât des 
distinctions tend à exciter ; ce n'est pas même 
cette vanité innocente qui jouit avec une can- 
deur naïve de ses succès réels ou imaginaires : 
c'est un sentiment essentiellement hostile , 
puisqu'il montre sans cesse à l'enfant , dans les 
camarades qu'il doit chérir, des livaux qu'il 
peut redouter; puisqu'il' lui fait désirer des 
succès qu'il ne peut obtenir que par leur dé- 
faite et qu'il rend nécessaires k ses joies leurs 
regrets et leurs larmes. C'est, par conséquent, 
un mobile eu opposition directe avec ce pré- 
cepte de la sagesse, qui veut que l'on mette. 
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autant que possible « l'intérêt en accord avec 

le devoir. C est un germe d'inquiétude, de mé- 
contentement et d'envie, qui, placé dans le 
cœur de l'homme dès ses premières années 9 
versera sur sa vie entière des amertumes san& 

■ 

nombre. C'est un principe qui attaque la mora- 
lité duiis sa source, en substituant dans nos 
âmes, à Famour de Dieu et du bien moral qui 
devrait être le mobile constant de notre cou* 
duite, l'amour des louanges et de la gloire 
humaine; un principe qui nous ravira » dans 
la vie à venir, la récompense du bien que nous 
aurons pu &ire ici-bas; un principe qui est 
directement opposé à l'esprit du christianisme» 
et que, dans l'Évangile , la voix de la charité 
même a fnippé de malédiction. 

Si après l'avoir envisagé sous le point de 
vue moral , nous envisageons ce principe sous 
le rapport politique^ il nous paraîtra essen- 
tiellement en opposition avec les intérêts du 
repos et de la liberté des peuples. Celui dont 
les efforts auront eu pour but pendant toute 
sa jeunesse d'obtenir une place dans les pre- 
miers rangs , n'aura-t-il pas encore la même 
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ambition torsqu'il sera arrivé à Tàge mûr, et 
peut'On se flatter qu'alors il soit bien scrupu- 
leux sur les moyens de parvenir a ses fins ? Que 
de troubles et de botileversemeiiâ ont eu peut- 
être leur véritable cause dans un système si 
vicieux de récompenses! Si nous en examînèns 
en particulier les effets dans les monarchies 
constitutionnelles , cjue de facilités une vanité 
si développée .ne donne*t-eHe pas à un gou- 
vernement usurpateur pour avoir bon marché 
des consciences, et pour élever ainsi sur les 
défaites -de la liberté le triomphe d'une ambi- 
tion funeste? Des hommes iioiiiris avec tant 
de soin dans Tamour des distinctions demeure- 
ront-ils toujours incorruptibles lorsqu'ils seront 
harcelés par les séductions de ces mêmes coli- 
fichets dont on a intimement associé Tidée 
dans leur esprit à des idées de gloire et de fé- 
licité ! Dans les états despotiques, il y a peut- 
être quelque convenance politique à dévelop- 
per dans les cœurs des sentimens de vanité qui 
puissent faire naître et entretenir une rivalité 
de servitude au profit du pouvoir; mais n'est-ce 
pas un funeste contre-sens de suivre la mémo 
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voie dans des états ou l'ordre public repose sur 
des principes directement contraires ? 

Peut-être craindra-t-on que, si l*on sup- 
prime les récompenses honorifiques, il n'y 
ait beaucoup d'enfans dont il soit impossible 
d'obtenir des progrès. Lorsque renseignement 
est constitué de manière à ce que l'étude ait 
pour les élèves Tattrait dont elle est susceptible, 
, on ne doit pas concevoir une telle crainte» 
Une école calculée sur la portée et les goûts 
de Tenfance, et qui offre une classification 
mobile^ n'a aucun besoin d'un secours étran- 
ger. £lle a en elle-même le principe de la vie. 
Comme elle se proportionne toujours à Ten- 
fimt, elle s'empare de lui, et il chemine gaie- 
ment dans ses études, entraîné par le sentiment 
de ses progrès et du perfectionnement graduel 
qu'il acquiert. II ne demande pas des louanges, 
car il se sent eu possession de ce qui est 
louable. Un des hommes que la Suisse s'honore 
le plus de compter au nombre de ses citoyens^ 
M. Zellweger, a établi dans le canton d'Ap- 
penzell , des écoles où l'on ne propose aux 
eufans aucun autre encouragement que ceux 
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qui doivent résulter pour eux d'une conscience 

satisfaite. Il est secondé à cet égard par les 
régens de ces écoles , entre lesquels on compte 
un ami du célèbre Pestaiozzi (i). Mais peut- 
être cette mesture, éminemment morale, ré- 
clame-t«elle, de la part des instituteurs, une 
habileté et un dévouement que Ton attendrait 
en vain du plus grand nombre d'entre eux. 
Nous n'osons donc unir notre voix à celle de 
M. Zellweger pour en recommander générale- 
ment Tapplication. Mais si nous laissons sub- 
sister les récompenses, nous chercherons du 
moins à les mettre en harmonie avec les lois 
de la morale ; nous les dépouilleroiiâ de tout 
germe de malveillance. Il ne faut, pour cela , 
que changer le principe d après lequel on les 
distribue. K*en fixons pas le nombre , et pro* 
mettons4es, non pas à ceux qui auront fait le 
moim de fautes , qui auront surpassé leurs ca- 
marades , màis à ceux qui n^auront pas &it plus 
d'une certaine ciiuuitité de fautes déterminée 
d'après la difficulté des épreuves; à ceux qui, 
pendant un temps fixé, auront avancé jusqu'à 

(1) M. Kriisi. 



un certain degré eu connaiasmces ou en habi- 
leté. Ainsi Téléve sera conduit à se comparer 
avec lui^-méme, et à trouver* dians la conscience 
des progrès qu il aura faits , ou de ceux qu'il 
avait espérés et qu^il n'aura pu frire, des motifs 
pour soutenir ou redoubler ses efforts; ainsi , 
en lui présentant sans cesse en perspective le 
but auquel il doit tendre, on l'habituera à di^ 
riger sou ambition vers un objet éloigné» noble, 
permanent) et Ton vivifiera dans son cœur 
l'amour dû perfectionnement, cette source 
d'une émulation vraimeiit chrétienne, ce res- 
sort généreux qui poiurra exercer sur lui » 
pendant tout le coiurs de sa vie, la plus heu- 
reuse influente. 

Celte manière de procéder s'accorde très 
bien avec la méthode rationnelle. L amour de 

là perfetstioQ occupe, dans Tordri^ desmobilesy 

un rang analogue à celui de rinteiiigqnco dans 
r^rdre^ des moyens^.Une méthode qui s'adresse 
à la raison de Télève ne doit pas le stim]uder 
par des intérêts frivoles; elle doit le diriger 
avec respect^ par les plus nobles ressorts de 
sa nature, comme l'être précieux dont elle est 
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chargée d'assurer i^immortelle félicité; une 
méthode qui aspire $ans cesse à periectionner 
rhomme , doit lui proposer ce perfectionne- 
ment même comme ie but qu'il doit constam- 
ment s'elTorctT d'atteiialie. 
Bans les écoles d'enseignement mutuel qui 

sont bien organisées, le principe de l'émulation 
est déjà appliqué d'une manière fort heureuse. 
Les récompenses que Ton y distribue à des 
époques fixes y sont basées sur les progrès 
de renfant , sans égard à ceux de ses condiscî- 
pies; et quant aux distinctions qui sont plus 
spécialement honorifiques, elles uy ont aucun 
inconvénient , parce qu'elles y sont toujours 
distribuées avec unejustice parfaite, qu elles ne 
durent qu'autant qu'on les mérite, et qiie la 
division illimitée des groupes fait que chaque, 
enfant, se trouvant associé à ses pairs, a le 
juste espoir de les obtenir à son tour. Mais il 
est diificile que le bien se fasse sans qu il soit' 
dénaturé par le préjugé èt par k routine : il 
est des écoles d'enseignement mutuel où, à«e 
système bien organisé des récompenses , on a 
eiî la maladresse d'ajouter les luttes , les prix 



Digitized by Google 



ig2 DE L*£l>UCATION PUBLIQUE. 

adjugés sur des coDCours, et tout cet appareil 

d'une vanité pitoyable qui démoralise l'eu- 
&oce. 

Nous avons dit que l'influence morale qui 
s'exerce hors de la sphère spéciale de l'étucte 
résulte, en troisième lieu , de la manière dont 
sont organisés les rapports entre les élèves. Les 
principales relations qui constituent la société 
humaine , ou existent dans les écoles , ou peu- 
vent y être aisément introduites. Profitons de 
cette observation 9 et organisons » autant que 
possible , la société de la jeunesse sur celle des 
autres âges ; nous aurons ainsi le moyen de 
donner aux élèves plusieurs habitudes morales 
qui ne peuvent être directement du ressort 
de l'enseignement , et ils feront dans leurs pre- 
mières années Tapprentissage de la vie, qui 
communément se fait plus tard et aux dépens 
du public. L'établissement de jurys d'enfans , 
dans les classes priùiaires dirigées selon le 
mode de l'enseignement mutuel, offre déjà 
une application de cette idée; mais pourquoi 
s'arrêter là? Pourquoi restreindre l'activité 
morale de l'élève , au moment même où le 
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progrès des idées et des facultés demaDde 
qu'on lui donne de nouveaux développemens? 
Puisqu'il se trouve nécessairement, dans les 
écoles secondaires et tertiaires , des élémens de 
législation, d'administration , d'autorité judi- 
ciaire, pourquoi ne pas les répartir entre les 
élèves , sous la surveillance et la direction de 
l'un des professeurs? On ouvrirai l aiiisi à leur 
activité un vaste champ où leur sens moral 
s exercerait de la manière la plus salutaire, et 
on les préparerait à remplir dignement , pour 
le bonheur de la société dont ils seront mem- 
bres, les fonctions auxquelles ils pourront 
être appelés dans la suite de leur vie. L'école 
de Hazelwood, près de Birmingham, et celle 
de ChàlonSy offrent à cet égard des antécédens 
que Ton aurait dû prendre pour modèles. 
Dans celle dHazelwood, les en&ns ont leur 
jury, leur petit sénat chargé de rédiger les lois 
qui doivent les régir, lorsqu'elles ont reçu la 
sanction du maître ( i ). Dans celle de Chàlons, ' 

( 1 ) Plans for thê Gavernment and libéral Inttruclwn of 
m largê nmmb9r, étamn fram êxptrUiuê, On a soivi les mêmes 
inrincipe» dam rorgamiation de Técole )ai?e à Berlin , et Ton 

iS 
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ce sont les élèves eux-mêmes qui distribuent 

les grades , et ceux à qui ils ont été accordés 

flont chargés de Tordre et de la police de 
Técole. 

a ainsi obtenu dexccUens résultats. (ub$r diê gegwmàrtigê 
EinrUhiMng dtr JddUdun Gemmndtêtkult m BtrUn von Barttek 
aiurbiuk, Berlin, i859, s. a6, 17.) 
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PREMIÈRE SECTION. 

DE LA CLASSIFICATION DES ECOLES. 

Tabkui Kprésentuit la dassification des éooies, dans set rapparU 
i avec ks dWencs vocations et avec les divers degrés d'instruction. 
— OiftÎDCtîoD desèM>les en rurales et urbaines. — Bcoies urbaines. 

Elles se divisent en écoles du i*', a', 3--, 4*61 5* degré ; en communes 
et spéciales, en théoriques et pratiques. — • Dctermioâtion des de- 
grés. — De l'iDdication des âges* — âge auquel rinstniclion doit 
conmencer* ~* Des asiles pour les petits entans. — Btodcs du 
premier degré. — Des enfiins qui ne reçoivent aueone instruc- 
tion. — Moyens de leur faire donner i inslruclion primaire. — 
£coies du dimanche. — GircoDstaDCCs dont on peut pruHler pour 
l'instruction des enfans occnpés dans les fabriques. — Liraile entre 
le premier et le deuxièmedegié. — Btudes du deuxième degré. — Lt« 
miteentreledeuxièmeet le troinème degré. — Terme de l'éducation 
publique des femmes. — De réducation des orphelines pauvres. — 
Jeunes gens dont l'iDStruction se termine au sortir des écoles du 
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deotième degré. — De ceni qui a'onl pas encore la force physique 
nécessaire pour leur apprentissage. — De nos qui pourront profi- 
ter de quelques cours de r ense ignement do troisième degré. 

Etudes commerciales el induîlritUts du troisième degré. — Etudes 
communes, — Le dessin. — La mécanique. — lies mathématiques. 
^Le commerce el récoomnie politique» — La morale. — Eludes 
spéeiaks.» Des cours de ce genre qui se donnent en Anglelerre et 
en France. — Des écoles spéciales de commerce et d'industrie. — 
Durée de l'enseignement commercial et industriel du troisième de- 
gré. Des écoles industrielles, et des autres écoles d'applicatioii 
du quatrième degrés auxquelles on arrive par les études classiques. 
— Btudes dassiqoes du trolsièmé degré. ~ Du grade de bachelier 
ès-lettres. Ecole élémentaire des beaux-arts. — Etudes corn» 
munes du troisième degré. — La religion. — L'histoire de France* 
L'eiercioe désarmes à feu«— Ecole de marine.— Limite entre le 
troisième et le quatrième degré* Btudes do quatrième degré. 
Cours générani ; leur utilité. — Ecoles spéciales du quatrième 
{•ré. — Etole polytechnique. — Ecole des beaux-arts. — Ecole 
militaire. — Ecole vétérinaire. — Ecole de haute industrie. — 
Ecole des mineurs. — Etudes morfiles dam| les écoles spédalet. — 
Des séminaires. —Btudes du cinquième degré. 



Nons diviseroDs les écoles en rurales et ur- 

baiues^ car, loéine dans le champ de Tinstruc- 
tion cotomane , on doit fàire quelque distinc- 
tion entre rbommc des campagnes et celui des 
villes. 

L'enseignement doit offrir une gradation 
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qui corresponde à la diversité des besoins des 
classes auxquelles il est destiné. Eu vertu de 
cette gradation^ Tinstruction , dans les écoles 
urbaines, peut présenter cinq d^g;rés différens. 

Les études correspondantes à chacun de ces 
degrés sont communes ou spéciales, théori* 
ques ou pratiques , ce qui a donné lieu à deux 
nouvelles subdivisions. Les écoles pratiques 
diffèrent des théoriques en ce que la théorie 
n'y est envisagée que dans son rapport avec 
des appUcationa déterminées. 

Pour arrêter la division des écoles par de* 
grés, il £aut consulter > i** les exigences di- 
verses qui résultent de la diversité des voca- 
tions; 2** râge, car il esc un certain dévelop- 
pement que râge senl peut donner^ et si Ton 
uy a pas égard dans la distribution des tra- 
vaux, ou risque de faire un grand tort aux 
en&ns pour obtenir d'eux quelques succès par- 
tiels et momeutaiiés ; 3" la progression à ob- 
server entre les différentes études* Il &ut que 
les élèves puissent acquérir, dans les écoles des 
degrés inférieurs , toutes les connaissances ué« 
cessaires pour la pleine intelligence de Tensei^ 
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gneroent qui se doone dans celles qui suivent. 
On sait combien , dans les hautes écoles , les 
professeurs ont généralement à gémir du dé- 
faut de connaissances préliminaires de leurs 
élèves. Ceux des écoles vétérinaires se voient , 
à cause de cette ignorance, réduits à l'impossi- 
biiité de classer dans un ordre satis&isant les 
instructions qu'ils ont À donner. 

L'indication des âges sur les divers tableaux 
de classification n'a pour but que de présenter 
une donnée moyenne relativement au temps 
nécessaire pour parcourir successivement les 
divers degrés de linstruction ; car les passages 
d'un degré à un autre ne doivent point, comme 
nous le verrons^ se régler sur la division du 
temps, mais sur les progrès des élèves. On peut 
néanmoins considérer aussi ces âges comme les 
limites au-dessous desquelles il ne convient pas 
de commencer les études dont ils indiquent 
répoque. Il n'y a aucun inconvénient à ce que 
leièye se trouve en arrière de ces limites ; il y 
en aurait à ce quUl les franchît par l'effet d'un 
développement trop précoce , en sorte que , 
dans ce dernier cas, il conviendrait de ralen-» 
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tir sa marche , soit en l'arrêtant plus long* 

teiups sur les applicatious de la science, soit 
en l'employant comme moniteur. 

li ue peut être que nuisible de faire entrer 
les enfans à Técole avant quHls aient atteint 
l'âge de 6 ans. Jusqu'alors, le contact conti- 
nuel dans lequel ils se trouvent avec des ob- 
jets nouveaux, et la conversation de leurs pa- 
rens , les instruisent assez. Quand un enfant 
sait lire avant 7 ans, il a acquis, trop souvent 
au détriment de son développement physique , 
l'usage d'un instrument qu'il ne peut appli- 
quer avec un véritable profit à aucune autre 
étude , vu la faiblesse de ses Ëicultés intellec- 
tuelles. Les progrès sont très lents dans la pre- 
mière enfance , et des résultais positi& pt au- 
vent que les élèves qui ont commencé le cours 
de leurs études des ie bas âge , n'arrivent pas 
au but avant ceux que Ton a moins pressés ( 1 ). 
La mobilité des premières années rend toute 
géue odieuse, et, dans les écoles publiques, les 
petits enfans ne font que ti*oubler Tordre et 

(1) PrêmUr rapftort fait à la OmpagnU Oâadémiqaê d& 6f. 
ji^, i85o , pages 5i 35. 
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nuire aux autres élèves. C'est duuc avec beau- 

r 

coup de raison que, dans les règlemens de plu* 
sieurs écoles d'enseignement mutuel » on a fixé 

ràge au-dessous duquel les enfans n y seraient 
pas admis. 

On dit quelquefois qu'il est bon denvoyer 
lès petits enfans à Técole pour les retirer des 
rues. Ce but est louable ^ mais il ne doit pas 
être atteint au détriment de l'instruction d'en- 
fans plus âgés. Il existe, pour le remplir , des 
établissemens que Ton désigne en Angleterre 
par le nom impropre d'écoles d'enfans {infanU 
êchaoU) , en France par l'expression plus juste 
de à ailes d asile. Dételles institutions doivent 
être encoiiragées ; mais il ne &ut pas vouloir 
les réunir à celles qui ont rinstructiou pour 
objet spécial , au risque de compromettre le 
sort de ces dernières, il ne faut pas non plus 
vouloir les ériger en écoles proprement dites. Si 
Ton y montre aux engins des images en leur ap- 
prenant à nommer les objets qu'elles représen- 
tent , si quelquefois même on y va jusqu'à leur 
enseigner à distinguer les lettres, ce doit être 
moins dans Tintention de leur donner unein- 
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structiou positive, que d imprimer à leurs fa- 
cultés une bonne direction. 

L'instruction primaire telle que nous l'a^ 
vons circonscrite e6t le résultat d'un pacte que 
nous avons fait avec la nécessité : elle ne con- 
tient point Tensemble des connaissances qu'il 
est à désirer que tous les en&ns possèdent » 
mais seulement celles qui sont iudispensa* 
bles et qu'il faut à tout prix chercher à leur 
donner. 

Il y a malheureusement en France un U es 
grand nombre d'enfuis qui sont artreints toute 
la journée à. des travaux mécaniques, et qui 
en conséquence, dès l'âge de einq à six ans, 
ne peuvent recevou* aucune instruction; par 
exemple, ceux que l'on occupe aux opérations 
qui ont pour but te filage, le cardage, le tis* 
sage, l'iaipression des tuiles, ia fabrication du 
papier, ou que l'on emploie dans divers ate- 
liers en qualité de manœuvres et de commis- 
sionnaires. Un respectable philantrope , que 
nous avons déjà cité , nous apprend qu'en Al* 
sacc plus des deux tiers des enfans employés 
dans les fabriques demeurent privés des con* 
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naissances les plus nécessaires , à un tel point, 
que plusieurs ne reçoivent aucun enseigne* 
ment religieux et ne sont point admis à ia 
Sainte Gène (i). On sait l'effroyable déprava- 
tion de mœurs qui accompagne, dans h plu- 
part des fabriques, cette négligence complète 
de la culture de Tàme , et qui en est, au moins 
en partie , le résultat naturel. 

Il faut aviser aux ci 1 leurs moyens de faire 
cesser cet état déplorable. G>mme dans les 
manufactures de toiles peintes on ne travaille 
pas la nuit, on peut organiser pour les enfans 
qui y sont occupés, des leçons du soir. On peut 
aussi , dans d'autres industries , leur réserver 
quelques momens chaqué jour pour leur in- 
struction. Mais, dans les filatures, et c'est le 
genre de fabrique qui emploie peut-être le plus 
grand nombre d'enians, on les occupe, en 
France, dès le matin jusqu'à neuf heures du 
soir, et leur travail y est tellement lié avec ce* 
Itii des ouvriers plus âgés, que ce u ubt que 
difficilement , et pendant de courts intervalles, 

(i) iSMJtcm deiBayde ta Société Suissê d'taiiiU pu^liquê^ par 

Ch. Mounartl. Vevey, 1828 , pages i5 et 16. 
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que Ton pourrait leur periuettre de s*abseuter. 
On a quelquefois pensé à en Êiire travailler un 
certain nombre le matin , et d*autres le soir, 
de manière a ce qu'ils pussent alternativement 
assister à l'école; mais cette mesure réduirait 
leur salaire déjà si modique , et ne leur per- 
mettrait de recevoir qu'une instruction insuf- 
fisante , à moins que Ton n'augmentât beau* 
coup le temps que doiveiit doiuiei a leurs 
fonctions des régens déjà suffisamment occu- ' 
pés. Un instituteur établi dans la fabrique 
même serait sans doute d'un grand secours; 
il pourrait instruire les enfans qui j sont em- 
ployés , soit en profitant des intervalles de re- 
pos y soit , dans certains cas, en leur feiisant as- 
socier uue occupation d'esprit à leur liavail 
mécanique. A Saiut*Blaise , uti Juif, dont la 
coudiute peut fian e honte à beaucoup de Chré- 
tiens, fiait enseigner dans sa fabrique , à quatre 
cents enfans, la lecture, récriture et la religion 
chrétienne (i). Ceux qui étaient occupés dans 
la fabrique de M. Zellweger apprenaient , tout 

(i) Eilftêv Jahrtêberiekt der teimeiuritch gemeinnùitigm 
GênlUchaft , iStio , pages aSo et ii5i. 
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en travaillant, lesélémens de la religion (i)- A 
Friboui^, on voyait de même des jeunes filles 
réunies dans une école pour y apprendre à 
tresser la paille , joindre à ce travail manuel 
1 étude de Tbistoire sainte et de lorthograpl^; 
et Ton recueillait de cette mesure des avan- 
tages plus précieux encore que celui de leur 
donner des connaissances positives : elle ser- 
vait à réprimer en elles la légèreté, la vanité, 
la médisance, et exerçait une heureuse in- 
fluence sur leurs conversations habituelles. A 
Hofvill , on unit aussi avec succès des occupa- 
tions intellectuelles au travail de Tagricul- 
ture (2). C'est ainsi qu*aveo de la bonne vo- 
lonté on peut surmonter bien des obstacles. 

Mais des mesures qui dépendent de la géné* 
rosité individuelle , et qui même ne sont ap» 
plicables que partiellement, ne peuvent pas 
être données comme des règles générales et 
permanentes. Il faut donc recourir à quelque 
autre expédient pour soustraire au malheur 
d'une ignorauce complète itoe partie de la po« 

(1) SeiÊtoH d» àé ta Société Suiêsêg etc., page 17. 
(s) Bibliothèque britamnique^ Llttératare, t. XLIX, p* 966. 
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pulation du pays. Dans plusieurs cantons de 
la Suisse > et dans quelques portions de TAlle- 
magne, les parens sont légalement astreints k 
faire instruire leurs enfans (i). En Autriche, 
aucun maître ne peut, sous peine d'amende, 
employer un ouvrier qui ne sait pas lire et 
écrire (2). £n Angleterre, la loi fixe Tâge au- 
dessous duquel on ne peut pas occuper les en- 
fans dans les fabriques (5). Ces mesures coè'r- 
citives sont trop opposées aux mœurs et aux 
habitudes de la France pour que Ton doive 
chercher à les y introduire. Mais il ne serait 
peut-étre pas bien difficile d'y obtenir par la 
persuasion, en agissant à la fois sur les parens 
et sur les ehefe de manufactures, le bienfait 
que les Anglais se sont assurés par une loi. 
Plusieurs tabricans, en effet, ont déjà pris 
cette mesure dans leur propre intérêt. Ils trou- 
vent plus avantageux d'employer, même en les 
payant davantage, des jeunes gens et des fem- 

(1) Wurtemberg « S«K«*W«im«r, eto.» Friboiirg . Lueeme. 
Vand , eto. 

{2) Journal de la société morale chrétienne, n" 75. 
(3) Saj, Cowr$ compUu clc, lomc IV, page 169. 
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mes que des petits en£ains« qui s'acquittent 
avec distraction de leur ouvrage , et avec né- 
gligence des commissions dont on les charge. 
Il serait doue vraisemblablement possible d*o b 
tenir que Ton n'absorbât pas le temps des en- 
fans par un travail mécanique avant Tage de 
8 ans, époque à laquelle ils peuvent savoir 
lire, écrire et connaître les élémens du calcul; 
et il se trouverait sans doute des personnes 
disposées à dédommager, par des dons volon- 
taires, les parens à qui une extrême indigence 
rendrait ce sacrifice trop pénible. 

n conviendrait dappuyer cette influence 
morale de l'autorité législative, en inierdisani , 
comme le Directoire avait voulu le faire, les 
fonctions politiques à ceux qui ne sauraient 
pas lire et écrire. On peut contester à FËtat 
le droit de forcer les parens à donner de Tin- 
struction à leurs enfans, maison ne saurait lui 
refuser celui d'exclure des charges qui intéres- 
sent essentiellement le bien-^tre de la société, 
les piersonnes incapables de s'en acquitter di^ 
gnement. La société ne doit pas non plus con- 
fier des intérêts particuliers qui sont sous sa 
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garde à des individus incapables de les gérer. 
Il serait donc aussi très raisonnable d'interdire 
les ionctious de tuteur, et d'autres semblables, 
aux personnes dépourvues des connaissances 
primaires. 11 est vrai que quelquefois, sans 
savoir ni lire ni écrire, on calcule admirable- 
ment de téte, et l'on gère très bien ses af&Ires, 
luais ce ne sont là que des exceptions. II serait 
pourtant humain et prudent de statuer dans la 
loi que l'on ferait à ce sujet, qu'elle ne serait 
applicable qu'à ceux qui naîtraient après sa 
promulgation. 

Si nous nous résignons à la nécessité de lais- 
ser sortir de nos écoles des en&ns de S à g ans , 
il est impossible néanmoins que nous envisa- 
gions leur instruction comme achevée; elle 
devra se continuer dans des écoles du diman- 
che, comme celles qui sont établies en Angle- 
terre. On y donnera. Tinstruction. secondaire 
industrielle, en la lestieiguaut à ce qu'elle a de 
plus essentiel et de plus pratique. 

Il y a dans diverses fabriques , dans celles de 
drap, de rubans , de verre , etc. , des interrup- 
tions de travail occasionées par la crue des 
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eaux, par la nécessité de réparer les machines, 
de monter et démonter les métiers, ou par 
d'autres raisons ; il conviendrait d'en profiter 
dans l'intérêt de ce même enseignement. 

Le passage du premier au second degré 
d'instruction est marqué, i^'par le départ des 
enfans dont nous venons de nous occuper; 
a* par la convenance de coumiencer à intro- 
duire , dès 1 âge de 9 à 10 ans, une distinction 
entre les élèves qui se vouent aux études clas- 
siques, et la plupart de ceux qui se destinent 
au commerce où à rindustrie. En effet , il s a- 
git de donner à ces derniers, pendant le petit 
nombre d'années qu'ils peuvent encore consa- 
crer à l'étude, quelques idées générales sur des 
sujets que les autres , dans Tintérét de leurs 
vocations, approfondiront davantage à une 
époque plus avancée de leur instruction. Il 
convient d'ailleurs que ceux qui suivent des 
carrières lettrées ne tardent pas davantage à 
commencer les travaux qui leur sont propres. 
Néanmoins les uns et les autres continueront 
à suivre ensemble les études qui peuvent encore 
leur être communes, car il est bon de resserrer, 
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autant que possible, entre des jeunes gens <|ui 
suivront des carrières diverses , et qui appar- 
tiennent à des classes différentes de la société, 

* les liens de l'estime et de lafiection. 

L'enseignement secondaire doit embrasser , 
pour les industriels , lensemble des connais- 
sances que tout homme doit posséder, autant 
néanmoins que l!âge de 9 à 1 3 ans peut le com- 
porter, et de plus 1<3S élémens coiijmuns aux 
dÎTcrs arts mécaniques. Pendant le même pé- 
riode, les études, des classiques doivent être 
dirigées de manière à exercer leur mémoire 
et leur raison encore plus que leur imagina- 
tion. 

L'âge de i3 à i4 ans est, dans la vie physique 
et morale de l'homme, une époque remar- 
quable. C'est le moment éminemment fiiyorable 
pour se former à l'exercice d'un art mécanique: 
plus tard, les organes ne sont plus assez souples; 
plus tôt , les forces ne sont pas assez dévelop- 
pées. Aussi, lorsque Ton commence un appren- 
tissage avant cette époque , il dure communé- 
.ment plus long-temps que les apprentissages 

* ordinaires ^ et l'on consume ainsi sans utilité, 

14 ' 
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eD travaux manuels , un temps qui aurait pû 
être employé au développement de Ijutelli- 
gence* Quelquefois 'même , en dirigesttit vers 
un but déterminé des forces naissantes , on 
risque de porter des atteintes fisitales au dév<f- 
ioppemeut de l'homme. Ce que nous disons 
ici des arts méçauiques s'applique également 
à ia partie manuelle des beauk-alrts : c'est le 
moment, pour le futur peintre, de commencer 
a mani^ le pinceau ; pour le futur musicieu , 
d^exercer ses doigts sur Tinstrument. Il est 
Vrai que Tâge des prodiges est déjà passé ; on 
ne verra point sortir de nos écoles des artistes 
extraordinaires de dix ans , mais nous ne vou-* 
Ions de prodiges en aucun genre. Cet âge est 
encore celui où des enfans destinés à des voca« 
tiens qui réclament des habitudes opposées à 
celles du cours ordinaire de la vie, doivent 
ebmmencer les exercices qui peuvent les leur 
donher ; enfin , c'est Page de puberté, âge au- 
quel la vie sensible et intellectuelle s'étend et 
se modifie de manière à faire prendre à Tnna- 
ginatidii uii grand développement II résulte 

de toutes ces considérations que la limite entre 
« 
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le deuxième «I le troisièine degré est celle qui 
est.la plus foctemeut tracée. 

Parcourons les diverses classes d'individus, 
et voyons la direction qu'ils d^vent prendre 
à cette époque. 

L'éducation publique des femmes se termiuei 
ici. Au sortir de l'instruction secondaire, les 
jeuues filles possèdent toutes les connaissances 
pour l'acquisition desquelles la fréquentation 
des écoles peut leur être utile. Les autres, étant 
essentieUement et presque exclusivement du 
ressort de la vie domestique, forment Tobjet 
d'un apprentissage qu'elles doivent faire dans 
l'intérieur soit de leur propre maison, soit 
d'une famille qui puisse remplacer à leur égard 
celle dont elles sont privées* Quand on ne peut 
pas placer et surveiller convenablement les 
orphelines dans des maisons particulières, il 
peut être utile de les rassembler dans des in- 
stitutions spéciales. Mais , quel que soit le soin 
avec lequel ces institutions sont organisées , 
elles ne peuvent jamais remplacer la famille; 
elles n'offrent point ce mélange d'âges , de ca« 
ractères , de situations , de devoirs de toute 
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espèce, qui forme, pour les femmes surtout,' 

les élémens d^uo bon apprentissage de la vie. 
Aussi observe-t-on que les jeimes personnes 
élevées dans des maisons de ce genre ne ré- 
pondit jamais complètement à tout ce que 
Ton croyait pouvoir attendre de l'éducation et 
des soins qu'elles y reçoivent. 

Les jeunes gens destinés à des états qui ne 
demandent que certaines habitudes , ou une 
capacité purement pratique, ne doivent pas 
suivre non plus Tiustruction publique au-delà 
de 1 école . secoiidaiie. li eu ei»t de même de 
ceux que Fou voue à des métiers pour Texer- 
ciçe desquels il ue leur manque plus que des 
connaissances spéciales qu'ils •acquerront né- 
cessairement en iaisant leur apprentissage. 
Ceux de nos élèves qui doivent être simples 
ouvriers dans les fabriques, manœuvres, po- 
tiers, tailleurs, cordonniers, chapeliers, épi- 
ciers , quitteront donc ici i'écolè pour se livrer 
entièrement au travail de leur vocation. 

Il est des professions qui , vu la force de 
corps.qu'elles exigent, ne peuvent être com- 
mencées avant Tage de 15, de iG ou 17 ans, 
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€t qui néanmoins ne réclament pas d'autres 

connaissances générales que celles de l'instruc- 
tion secondaire ; telles sont les professions de 
mégissier, de boulanger « de tanneur, de près- 
sierdans les imprimeries, de sellier , de souf- 
fleur dans les verreries, de confiseur, etc. : il 
convient qu'au sortir des écoles du second 
degré, ceux qui s'y destinent s'emploient, 
jusqu'à l'époque de leur apprentissage, à 
quelque ouvrage de manœuvre propre à dé* 
velopper ieurs forces, i 

Quoique nous terminions iei , pour les 
jeunet gens appelés à suivre ces divers états , 
riiibli uclion générale qu'ils doivent acquérir 
dans l'intérêt de leurs v.ocations, il en est 
pourtant qui ieront bien de proiiter de quel- 
ques uns des cours dont se compose l'ensei- 
gnement industriel du troisième degré. Tout 
homme qui emploie le service d'une machine 
a intérêt à connaître un peu de mécanique, 
afin de pouvoir, dans l'occasion , réparer sa 
machine sans être réduit à emprunter le se- 
cours d'autrui et à interrompre ses travaux. 
Quelques notions .de chimie donneront au 
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teinturier et au chapelier les moyens d assurer 
le succès de leurs opérations. L'histoire natu- 
relle, peut être utile à Tépicier et au droguiste., 
Mais ce n'est que très partiellement que les 
jeunes gens qui appartiennent aux états dont 
nous venons de nous occuper, et en particulier 
ceux qui sont destinés à trav^iiier dans des, 
fabriques^ devront profiter de Tinstructioa 
tertiaire ; car il faut que , dans tons les établis- 
semens industriels, Féchelle des connaissances 
corresponde à celle des grades : si l'ouvrier 
possède les lisières qi4 sont requises du 
contre-maître ou du chef, son état lui dé- 
plaira , il formera des entreprises qu'il n'aura 
pa^ le moyen de soutenir, et qui aii^nsi pe, 
tourneront qu'à sa perte; ou, s'il se décide à 
i^ester simple puvriiçr « le sentiment de sa capa- 
cité le portera , en bien des cas , a se mettre en. 
Opposition avec le çbe(, et à entraver la 
marche de rétablissement. C'est ainsi que l'on 
peut se trouver déplacé et devenir malheureux, 
par un en^cès comme par un défaut de connaisr. 
sances. 

çl\arpentiers, les menuisiers, les horio-t 
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gers, les forgerons « les fourbisseurs, les po- 
tiers, et en général tous ceuj( qui travaillent le 
bois, la terre y les pierres ou les métaux, l^s 
maîtres ouvriefs dans diverses fsibriques ;.les 
maîtres mineurs , les jeunes gens qui se desti- 
nent au commerce, doivent généralement 
commencer leur apprentissage, à Tâge de i3 à 
i4 ans ; mais il leur importe d'acquérir simul- 
tanément certaines connaissances théoriques 
ou pratiques qui seules, peuvent assurer leurs 
succès dans la carrière qu^lls embrasseront, 
i^t qm n^éanmoius nç spnt pas assez intimement 
liées avec le travail de Tapprenti pour qu'elles 
puissent s'acquérir à l'atelier, ou au bureau. 

•4 

Ces coQo.aissaiices sont : 

i"" Ia pratique du dêuin* A ce nouveau dei^ 
gré d'instruction , les élèves doivent se perfec- 
tionner dans le dessin linéaire, et l'appliquer 
aux machines , aux fleurs, aux ornemens , etc. 

2"" La tnicaniqMf. Presque tous les arts de 
çette catégorie empruntent le ^ secours de, 
machines dont il faut comprendre le jeu pour 
en tirer le service qu'elles peuvent rendre , 
pour obvier aux dérangemens partiels aux- 
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quels elle& soat fréquemment exposées , et 
pour ne pas sp laisser tromper, comme itr 
arrive souvent, par de prétendus mécaniciens. 

5** L*ariîkméUque eammereiale et les parties 
des mathématiques nécessaires pour compren-^ 
dre ]a mécanique élémentaire 9 pour évaluer 
les surfaces et les volumes, et pour calculer les 
rapports que doivent avoir entre elles les par^ 
lies destinées à former un ensemble. 

4® Les notions élémentaires du coiumerce et 
de l'économie foUtique. Ces sciences séront' en- 
visagées dans leurs rapports avec l'industrie. 
On traitera , par exemple , des ventes , des 
achats, des paiemens , des moyens d'apprécier 
la probabilité du débit des marchandises. 

y hsk tnorale^ envisagée dans ses applications 
aux états de coininerçant et d'artisan. On mon- 
trera que, sans des habitudes d'ordre, de pru- 
dence , d'activité, de persévérance, d'écono^ 
mie, de douceur, de simplicité de mœurs, on 
ne doit pas se Ûatter d'obtenir du succès dans 
Texercice du commerce et des arts industriels ; 
mais on se gardera bien de se borner à cette 
luuiale de Tintérét. On cherchera bui tuut 
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élever l'esprit des élèves au-dessus de la sphère 
étroile dMdées et de sentimens où les occupa* 
tious mécaniques tendent à le renfermer ; on 
ieui présentera leur vocation sous des rapports 
nobles, tels que celui de l'utilité générale, et, 
eu fortifiant en eux le sens moral , on cher- 
chera à les garantil* contre les nombreux écueils 
de lamour. des richesses^ 

Les études que nous venons d*énoncer doi- 
vent être communes à peu près à tous ceux 
auxquels est destiné renseignement industriel 
du troisième degré. Chaque section de cette 
glande classe pourra, en outre, suivre des étu- 
des spéciales. Le grilleur de mousseline doit 
connaître les principes de la physique ; à cette 
connaissance , le chef d'atelier de blanc et d'ap- 
prêt doit joindre celle de la chimie. Le joail- 
lier étudiera la miuéralogie et la métallurgie. 
L'art du fourbisseur réclame des connaissances 
cbuniques et méiailurgiques. Le droit com- 
mercial peut être utile à tous les chefs d*éta- 
blissemens , il l'est surtout aux ch6& de mai- 
sous de commerce. L'instruction du troisième 
degré doit donc, dans sa totaUté, comprendre 
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ces diveirses études , qui seront traitées surtout 
dans l'intérêt des applications que ies élèves 
pourront être appelés à en faire. 

Des cours du genre de ceux dont nous venons 
de parler se donnent en Angleterre , où ils exér- 
cent sur la classe ouvrière une influence très, 
salutaire, sous les rapports de rindustrie et de. 

moralité (i )* M. Charles Dupin en a intro- 
duit de semblables en France, et leurs heureux 
effets s'y font déjà sentir dans les ateliers (2). 
Néanmoins, vu la. diversité des âges et des. 
portées des ouvriers qui les saivent dans ce 
dernier pays, il est impossible aux professeurs 
qui les donnent de se faire bien comprendre 
du plus grand nombre de leurs auditeurs , 
d'entrer dans tous les détails désirables , et de. 
présenter leiirs enseignemens sous une forme 
qui puisse provoquer des demandes et donner 
lieu a des éclaircissemens. Combien donc ces 
mêmes instructions ne seront^elles pas profi- 
tables lorsqu'elles seront particulièrement des- 
tinées aux élèves de l'école tertiaire! Il est à 

(t) Aoviie etu'Vi'lopédique, tome XXXV, page aïOa 
(a) Ibidy tome \XXV1, paj^e 25 1. 
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désirer qu elles aieut assez de succès pour dis* 
penser ceux qui les snivroot de ces voyages 
que les ouvriers foal dans Tespoir de devenir 
habiles, et qui fréquemment ne sont pour 
eux qu'une cause de misère et de démoralisa- 
tion. 

L'enseignement du troisième degré peut être 
aussi donné dans des écoles spéciales , telles 
que celles des arts et métiers de Châlons et 
d'Angers , et çeiles de commerce. Qnei que soit 
le jugement que Ton doive porter sur les éco- 
les de Châlons et d'Angers sous les rapports de 
la science et de la pratique , si on les examine 
sous le point de vue de la nature des enseigne- 
mens, on voit qu'elles ont manqué leur but en. 
le dépassant. On y exige de chaque élevé leu- 
semble des instructions théoriques qui s'y don- 
nent , et chacune 4c ces branches d'instruction 
y est poussée plus loin que ne le réclament les 
besoins des ouvriers et hommes de métiers 
auxquels elles sont destinées. 11 résulte de là 

• 

que ceux qui en sortent ne suivent point l'état 
dont ils avaient £aiit 1 apprentissage , mais se 
youent k celui de mécanicien , ou à tel autre 



Digitized by Google 



220 DE LËDUCi^TlON PUBLIQUE. 

dont l'exercice peut réclamer l'eniploi des con- 
naissances qu'ils, ont acquises (t). 

lies écoles de comaierce doivent offrir aux 
élèves les moyens de se femiliariser, k raids 
d'une pratique simulée , avec les diverses opé- 
rations du négoce. 

L'enseignement qui se donne dans ces écoles 
spéciales est naturellement plus complet et plus 
fini qu'il ne peut Fétre dans les apprentissag^^s 
ordinaires, vu que les différens travaux y sont 
disposés dans l'ordre le plus favorable à Tin- 
struction ; en outre» on peut y introduire une 
discipline propre k donner aux élèves les har^ 

(i) Dans U première édition èt cet ouvrage, noas avlona- 
cra pouvoir dter l'école de CÏiâloii» , qoi rappelle im nom A 

cher il la France et à l'humanité, comme an modèle admi- 
rable sons les rapports de la science et de la pratique. La 
manière dont M. Arago ê*esl énoncé à cet égard k la Chambre 
des Députés le 19 et le ai novembre i85i, a dû nous eng.igt r 
à revenir sur cette première opiaiout et à suspendre notre ju- 
gement. Do reste , diverses observations faites dans la discus- 
sion provoffuée par la proposition de M. Arago , confirment 
pleinement ce que nous avions dit et eu que noud lé^élous 
ici dans le teite, relativement aui écoles de Ghàlons et d*An- 
gers. 
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bitiides morales essentielles au commer^nt et 

à l'industriel. 

Les écoles d'application du troisième degré 
termioent rinstructioQ industrielle et commer- 
ciale. Il n*est donc pas ifécessaire de fixer une 
limite à la durée de cet enseignement, qui 
pourra varier selon les dispositions et les pro- 
fessions* Au-delà se trouvent les écoles de 
haute industrie et de divers arts; uiais li faut 
y parvenir en suivant la ligne classique. En 
effet, ces derniers enseignemens réclament gé- 
néralement de ceux qui les suivent une in* 
struction plus étendue que celle qui se donne 
dans les écoles industrielles et commerciales 
du second et du troisième degré. D'ailleurs 
Tofficier , le directeur d'un établissement 
d'industrie, occupent dans la société une 
place et y exercent une mfluence qui doivent^ 
hite désirer qu^ils aient ces connaissances gé- 
nérales et approfondies que Ton acquiert en 
suivant les études destinées aux classes let- 
trées. 

L'enseignement des écoles classiques dit troi- 
sième d^ré est constitué de manière à exercer 
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la rai&oa des élèves , à développer leur imagi- 
nation f et è faire avancer dans les études qui 
leur sont propres ceux qui se vouent aux pro*> 
fessions lettrées « tout en donnant aux autres 
les connaissances requises pour entrer dans les 
écoles spéciales d'art militaire , d'art vétéri- 
naire* de mines et de haute industrie» 

A côté de 1 école tertiaire classique se place 
Técole élémentaire des beaux-arts» Les leçons 
s'y diviseront comme dans Técole industrielle, 
en communes et spéciales. Chacun des élèves 
y sera exercé dans la pratique de l'art auquel 
il se destine. La critique de divers ouvrages 
qui seront soumis à leur jugement servira a 
développer en eux le seutiment et le goût du 
beau , et à les préparer graduellement à saisir 
les principes généraux des beaux-arts qui leur 
seront développés au quatrième degré. Les 
élèves de cette école suivront aussi quelques 
unes des études classiques , selon Tioipulsion 
dé leur gépie ou les besoins spéciaux de la 
branche à laquelle ils se destinent; ainsi, par 
exemple, Tarchltecte, le dessinateur d^archi- 
tecture et de décorations, doivent pousser Té* 
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tude des ai a thématiques plus ioiii que le pein- 
tre d'histoii^e et de paysage. 
, L'instructiou tertiaire commune comprend 
la religion, l'histoire de France et l'eiercice des 
armes à ieu. 

La même instruction religieuse doit être 
suivie en commun par tous les élèves appelés 
à vivre dans la même communion. Nous avons 
vu que Fàge de i3 k i4 ans, âge où l'é- 
tude de la religion se termine dans quelques 
églises , est précisément celui où il faudrait 
commencer à s'en occuper avec phis de soin. 
Tant qu'elle se fera à une époque de la vie où 
Ton est enéore incapable de comprendre le 
christianisme, d'en saisir la beauté, les rapports 
avec les besoins et les destinées de l'homme , 
on formera des chrétiens qui ne le seront que 
de nom. 

Nous plaçons ici l'histoire dé la France 
coiimie un moyen d'attacher les élèves à la 
comtnune l^atrieyel de nourrir én eux: Uafiiec^ 
tion mutuelle que doivent se porter d^ con«- 
citoyens. Sans entrer dans des théories abstrai- 
tes sur le gouvernement , il sera facile , à ce 
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degré d*enseignenieiit , de profiter de celte 
étude pour leur foire apprécier les constitu- 
tions <:|ui garantissent aux hommes la jouis- 
sance de leurs droits. 

Sous le rapport du développement physi- 
que, il suffit, au degré de l'enseignement pri- 
maire, de diriger les enfans dans leurs jeux de 
manière à exercer leurs forces. L'instruction 
secondaire embrasse dans sa sphère les exer- 
cices propres de la gymnastique. On cher-, 
chera à leur donner un caractère moral , en 
les montrant aux élèves comme un moyen de 
se rendre utiles , et , sans en exclure aucun , on 
donnera, ainsi que nous l'avons dit, la préfé- 
rence à ceux dont lis pourront faire une ap- 
plication avantageuse aux autres et à eux- 
mêmes (i). Au degré de l'enseignement ter- 
tiaire, la patrie remet des armes entre les mains 
de rélève , et lui fait envisage, dans un exer- 
cice qui doit continuer l'œuvre de sou dévelop- 
pement physique , l'apprentissage d'un art qui 
le mettra en état de la défendre. A cette gym- 
nastique générale, il serait bon d'ajouter, dans 
(0 U* partie, sect. i'*. 
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les écoles d'application « des gymndstiques spé- 

ciales. On Ta déjà fait avec succès dans l'intérêt 
des militaires et des marins; on pourrait le &ire 
. aussi dans l'intérêt de certaines vocations qui , 
connne celles de coyvreur et de ferUantier, peu- 
vent compromettre, par défaut de pratique et 
d'adresse , la vie de ceux qui les exercent. 

On peut passer indifféremment de l'école se» 
condaire industrielle et de 1 école secondaire 
classique à Fécule de marine. L'instruction de 
l'aspirant doit embrasser» indépendamment des 
connaissances spéciales à son état, l'algèbre, 
la géométrie y le dessin d'après nature, la géo* 
grapbie , quelques notions d histoire naturelle, 
la langue anglaise , l'italienne , l'espagnole. Tou- 
tes ces instructions doivent être subordonnées 
à l'apprentissage sur mer. Les Hydriotes ne 
s'instruisent que par la pratique , mais ils la 
commencent à Tàge de sept ans. Soumis dès lors 
à une discipline sévère , ils apprennent ouf ce 
qui peut s'apprendre par la vue, lexpérience 
et l'exercice. Sans doute ces connaissances ne 
leur suffiraient pas pour se hasardée sans témé* 
rité sur des plages lointaines et inconnues ; 

i5 
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mais enfin ils pai coiiient la Méditerranée dans 
tous les sens, et avec une adresse qui leur a 
valu le nom i\ oi$eaux de mer. En Angleterre , 
les grades dans la marine de guerre s'obtien- 
nent par un ap(>rentissage de six ans sur les 
bàtimens du roi. On a potirtant la Êiculté de 
passer deux de dss années dans un collège à 
Portsaiouth. Quoique ceux qui ont suivi ce col- 
lège possèdeiit des connaissances plus étendues 
et plus profondes que ceux qui ont fait leurs 
sit ans d apprentissage suriner, ils passent gé* 
niralefinent pour être moins bons marina, il 
serait donc a désirer que, dans quelques uns 
de ses pôr^, la France eûit des navires destinés 
à sël'vir d'école , et qui feraient des voyages de 
plus en plus longs et difficiles^ voyages dont 
on pouiTait augmenter i lntérét et l'utilité f en 
lénr donnant quelque but scientifique , philan- 
tropiqueou cétnmerciaL On acquerrait sur ces 
navires non seulement la pratique du service 
de mery mais encore les connatasancès commu* 
nés du troisième degi é, et ime partie des con*- 
naissance» générales que nous avons signalées 
comme devant être l'apanage du marin. L'eu<» 
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seigAement se compléterai! gradaeileiiieiil dans 

lesintervaliesentieles voyages. U suffirait pour 
cela d'établir dans les ports où les vaisseaux* 
écoles séjourneraient» des court du quatrième 
degré, de mathématiques, de sphère, d astro- 
nomie, de géographie , cours où la théorie se- 
l'ait appliquée aux besoins de la macine. 

L'époque k laquelle il convient de faire en- 
trer dans des écoles spéciales d'application les 
jeunes gens qui se destinent à être militaires, 
médecins vétérinaires » directeurs de mines ou 
d'établissemens industriels, ingénieur.^ civils ^ 
marque la Kmite entre le troisième et le qua- 
trième degré de renseignement. A cette nou- 
velle phase de la vie studieuse , on peut laisser 
aux élèves plus de liberté, car il £iut dévelop- 
per en €UK le sentiment de leur responsabilité, 
'pourlës^svéparer graduellement à foire un bon 
usage de leur temps, lorsqu'ils en auront la 
pleine dispositicm. 

Le quatrième degré d'enseignement com- 
prend , des cours sur toutes les branches des 
connaissances humaines ; a° des écoles spé- 
ciales. 
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Nous avons rangé en cinq séries les cours 

sur les diverses branches des coauaissances 
humaines, selon qu'ils ont po^t objet les lan- 
gues ; la philosophie rationnelle et les artslibé- 
raux; les sciences historiques et commerciales; 
les sciences naturelles et mathématiques; enfin 
la connaissance théorique des arts mécaniques. 

Nous indiquerons dans la section suivante 
quels sont ceux de ces cours qu'il &udra suivre , 
ou du moins sur le contenu desquels il faudra 
subir un examen pour entrer dans Técole de 
théologie, dans celle de droit, etc. 

Indépendamment de ce qulls serviront de 
transition entre les écoles du quatrième et celles 
du cinquième degré , ces cours prépareront à 
exercer les fonctions du professorat ceux qui 
s'y destinent. Ils auront encore une utilité plus 
générale; ils ofirirontà des peirsonnes de con- 
ditions diverses une instruction qui » en plu* 
sieurs circonstances, peut leur devenir pré- 
cieuse. 

Il est des individus dont la carrière s'agran- 
dit avec le temps, de manière à réclamer des 
connaissances plus étendues que celles qui 
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avaient été l'objet des études de leur jeuoesse; 
d autres se trouvent lancés dans des occupations 
qui, sans former précisément une- vocation, 
demandent une instruction spéciale. I^es cours 
généraux du quatrième degré satisferont i ces 
nouvelles exigences. Celui qui est entré dans ie 
commerce en suivant la ligne des études in* 
dustrîelles et commerciales , et qui , devemi en- 
suite chef de maison, a été conduit à multiplier 
et à étendre ses affiaires et ses spéculations , 
puisera, dans les cours de géogiapiiie et de 
droit commercial de la quatrième série, des 
connaissances plus approfondies que celles qu il 
avait acquises au troisième degré de renseigne- 
ment, connaissances qui pourront lui être d'une 
grande utilité. Celui qui a placé sa fortune sur 
des fonds de terre, et qui se propose de les ex- 
ploiter par lui-même ou tout au moins de pren- 
dre une part active â leur exploitation , sera 
charmé de pouvoir suivre le cours d'agricul* 
turc raison née (i). Celui qui, la plaçant sur 
des usines, devient commanditaire ou chef 

(i) VojeB, sur Vtttilité d'un Ici conrf, les Ânnakê d» Bp' 
9iH$t 1895. 
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d'une maison dindustrie , sans avoir suivi dès 
sa jeunesse les înstroctioos que cette position 
peut réclamer, suppléera en partie , par ijuel* 
qu€6 unes des études de la quatrième série, à 
telles qu'il n'a pas £ûtes dans l'école des arts et 
manufactures. Les cours de la troisième série 
donneront aux citoyens que leur position so- 
ciale peut appeler à siéger entre les représen^ 
tans de la nation ou à prendre part à Tadmi- 
nîstration du pays, des connaissances qui leur 
permettront de reni|>ln honorablement ces 
hautes fonctions. L'état d'administrateur est 
quelquefois une vocation; sous ce rapport, ies 
étndes qu'il réclame peuvent être envisagées 
comme Tobjet d'une instruction spéciale^ maia 
il nous a paru que, dans un pays constitution- 
nel , il y avait une sorte de moralité à ranger 
dans la classe des études généf aies celles qui se 
rattachent à la politique , ce qui n'empêchera 
pas ceux que ces dernières concernent plus par- 
tîcullèreinent de s'y livrer avec plus de soin , et 
de les embrasser aVec plus d'ensemble. 

Les cours généraux du quatrième degré sont 
enfin destinés à toutes les personnes qui soni 
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"placées dans la société de naanière à y exercer 

de riiiilueuce, et qui désirent profiter de leur 
position pour contribœr^ autant que possible , 
au bien public. 

On comprend aisément que , sous le point 
de vue de lutilité doot ils peuvent être à ces 
diverses classes de personnes, ces cours n'ont 
pas une relation nécessaire' avec l'âge du qua^ 
trieme degré de renseignement; il importe seu- 
iement qu'ils ne soient pas suivis avant cet 
âge. Néanmoins on pourra associer aux études 
du deuxième et du troisième degré la partie élé- 
mentaire des cours de langues. 

On pourra aussi, quel que soit Tâge que 
Ton ait d'ailleurs, pourvu qu*on ait atteint 
16 aus^ suivre les cours qui forment les hautes 
branches de renseignement commun. Des in- 
structions sur la charte , sur les droits et les 
devoirs politiques , seraient ici , à ce qull nous 
semble, un peu plus profitables que dans les 
écoles primaires, où, depuis 1789, tous les 
projet» de kfts les ont placées. 

I^es écoles spéciales que comprend rensei- 
gnement du quatrième degré sont les suivantes : 
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!• yécole polytechnique commune. Les 
élèves y arriveraient, il est vrai» moii» in<- 
struits qu'on ue l'exige actuellement; mais, 
comme ils y resteraient de 16 à ans, ils 
auraient tout le temps d'y acquérir les con- 
naissances requises pour être admis dans les 
écoles d'application. L'emploi de leurs heures^ 
étant réglé pendant ces six années dans l'in- 
térêt de leur vocation, ils pourraient parvenir 
au but baus ruiner leur sauté , comme il n'ar- 
rive que trop souvent. Par égard pour Tusage, 
nous avons rangé au cinquième degré, dans la 
sphère de l'école Polytechnique , les départe- 
mens des ponts et chaussées^ de la géographie 
et des poudres et salpêtres, départemens qui, 
avec le temps , tomberont peut-être dans le 
domaine civil , de manière à procurer au pu-» 
blic les chances favorables de la libre coa* 
currence. 

a* Les écoles spéciales des beaux*art$ fidsant 
suite à celles que nous avons, placées, dans 

renseignement tertiaire. A une pratique qut 
va toujours en s'étendant et en se fortifiant » 
les élèves ajoutent ici lelude de la théorie^ 
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D'uue telle école sortiront des artistes qui \, 
aux taleoft de la peinture , de la musique y etc., 
joindront des connaissances théoriques éten- 
dues et approfondies sur ces mêmes arts, réu- 
nion précieuse , et que Ton rencontre néan- 
moins si rarement. Le cours spécial de morale 
qui sera donné dans cette école devra présenter 
des développemeos bien di£férens de ceux que 
Ton donne à cette même éttide, lorsque Vùn 
s'adresse à des jeunes gens destinés à l'indus- 
trie et au commerce. L'instruction du quatrième 
degré achevée, Tartiste doit nécessairement al- 
ler à Bume : ce n est que dans Tltaiie « sous son 
del inapirateur, au mtUeu de ses souvenirs et 
de ses monumeus , à la mélodie de sa musique, 
qu'il peut respirer Fatmosphère qui doit échauf- 
fer son génie. 

3" Les écoles militaires. Elles ont reçu der- 
mèrement en France une organisation qu'il 
nest pas de notre compétence d'examiner ; 
mais il est évident que toutes les mesures qui, 
comme celles que prescrivent les nouveaux 
règlemens, tendent à combiner intimement 
dans Tinstruction l'élément de la pratique avec 
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celui àe la théorie , sont conformes aux prin- 
cipes que nous prenons pour guides. 

4" Les écoles vétérinaires. Au sortir de l'in- 
structtOB classique du troisième degré , on 
pourra suivre avec fruit les cours qui s^y don^ 
lient. 

ô** Les écoles de haute industrie , sur le pian 
de Féeole centrale des arts et manufactures 
établie à Paris, pour former des ingénieurs 
civils, des directeurs d'usine , des construc- 
teurs , etc. 

6° Lies écoles des mineurs pour former des. 
directeurs des mines. Un enseignement tel que 
celui qui se donne à Saiut-Jb^lienne est trop fort 
pour desimpies maîtres mineurs. L apprentis-- 
sage pour ce dernier état doit se fiiire dans des 
écoles industrielles du troisième degré, pla- 
cées à portée de quelques mines. Cet objet 
mériterait l'attention du gouvernement, car le 
métier du maître mineur est généralement 
exercé en France par des Piémoiitats^ qui sou* 
vent n'ont que de la routine pour toute sciencd 

d'où résultent une multitude d'acddens qui 

ne sont point l'objet d une investigation assez 
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CpU3ciquLcieuse et assez approioudie.Ondit qu^il 
se passe rarataent uue semaine qa'il n'en arrive 
au rpûins un, dans les puits de charbua aux 
eDTirons de Riye*de*Ciers et de Saint^Étienne^ 
£n Angleterre , où les travaux 4^ cette uature 
sont dirigés par des gens de Tart , ces' mal^ 
beurs sont beaucoup plus rares. 

Dans l'écuie Polytechnique et dans diverseii 
écoles d'application , il y a des profasseura 
chargés des études littéraires et historiques ; et 
il est très convenable, en effet, de ne pas 
circonscrire exclusivement les élèyes dans le 
champ des sciences exactes. Mais y aurait- il 
dè Tinconvénienià subatituer à ces coura qu'on 
leur douue dans Técoie^ lobligation de suivre 
quelques uns des cours généraux des cinq aé* 
ries? On pourrait, par exemple, les astreindre 
à suivre successivement les cours de logique , 
de philosophie morale , de littérature » d'bisr- 
toire, d économie politique. 

Les élèves des beaux^arts étudieraient plus 
spécialement Thistou'e et la littérature , et y 
joindraient l'esthétique. 

On s'étonnera peut-être de ce que nous ne 
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proposons pas une école spéciale pour les pré* 
très ; c'est à dessein que nous en usons ainsi. 
A i époque actuelle, ce n'est plus par une YÎe 
singulière et par la forme et la couleur du vê- 
tement que Ton s'attire de la considération. Ces 
mêmes circonstances qui donnaient jadis du 
relief aux ecclésiastiques ne peuvent mainte- 
nant que jeter sur eux une teinte de ridicule , 
et nuire au succès de leur ministère. Le mépris 
des usages*, l'affectation à s'éloigner des. plai- 
sirs , les scrupules qu'inspire le rigorisme , ne 
paraissent plus aux gens raisonnables que des 
preuves de petitesse d'esprit ou d^une sorte 
d'hypocrisie. Il faut que le prêtre connaisse le 
monde, qu'il y vive, qu'il prenne une part à 
ses intérêts et à ses jeux , en donnant à tous 
l'exemple de la modération dans les plaisirs , 
de la charité dans les conversations , de Tin- 
diligence pour les faiblesses des autres, jointe 
à une juste sévérité pour soi-même , et en re* 
traçant ainsi dans sa personne l'image de ce 
maître aimable qui s'asseyait à la table des pu- 
bUcains, qui agréait les parfums que répan- 
dait sui^ sa tête une humble pécheresse, et qui 
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commença à signaler sa puissance en contri- 
buant aux joies d'une noce. Mais comment re- 
vétira-t-il de telles dispositions , après avoir 

passé sa jeunesse sous 1 influence exclusive des 
préjugés, des idées étroitCvS, dont, surtout parmi 
les ecclésiastiques, Tesprit de corps et une po- 
sition délicate entretiennent la funeste tradi- 
tion? 
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DEUXIÈME SECTION. 

OkOAHItATIOM DE CMXQVB icOLB. 

» 

Éludes. — GiaatificalîoB. Formes de rensetgfiFtnent. — Livres* 

— Durre et division du travail. — Variété des exerri'^s. — 

— Gomple rendu. -> Jeux. — Feioe» et récompenses. — Orgaui- 
salîon morale. — > Vacanoes. 

Études Les exercices de lecture et d'écriture 
se trouvent naturellement en première ligne. 
, Dès que Tenfant sait lire et qu'il commence à 
pouvoir écrire , nous en profitons pour déve- 
lopper sa raisou , sa couscieuce et son imagina- 
tion , pour lui apprendre à penser et k s'ex- 
primer à l'aide du travail de la iynUme et du 
vocabulaire , qui forment les deux parties du 
cours de langue française. 

C'est aussi le moment de commencer ïarith- 
métu/ue. Les enfans ont généralement un goût 
naturel pour cette étude; on les voit s'amu- 
ser d'eux-mêmes à compter. Si elle devient 
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ensuite pour le plus grand nombre uu objet 
d'aversion , c'est uniquement à Tineptie des 
modes d'enseignement qu'il &ut l'attribuer. Il 
serait hou de destiner un moment chaque se- 
maine au calcul de téte. 

La géographie sert de base^ d auxiliair e ou 
d'instrument k la plupart des autres études; 
elle offre diverses occasions d'appliquer les 
premières connaissances de Tarithmétique ; 
elle s'aide beaucoup de la puissance des signes, 
et exerce surtout la niéuioire. Nous avons cru 
devoir « en conséquence, l'admettre dans le 
^ champ de riiistruction primaire. Aux pre* 
mîères données de géo^aphic pure^ qui doi« 
vent servir de base à Tensemble de toutes les 
connaissances géographiques de Télève^ il con- 
vieadra dé joindre quelques idées sur la ma- 
nière dont se distribuent, à la surface du globe, 
les principaux phénomènes météorologiques et 
les productions des trois règnes. <Jes Êûts de 
géographie phy$iffàe, as^ciés i dès détails de 
mœurs et à des descriptions pittoresques « 
donneront des formes et des couleurs aux dif- 
férentes eéntréesf et rendront in^érMante 
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une étude qui n*a trop souvent pour objet 
qu'une aride nomenclature. 

Dès ce premier degré, nous préparons t'en- 
iant à la connaissance de la religion et aux 
sentimens de la piété, par quelques détails 
d'histoire nalurclle et par tjuelques faits d'Ats- 
taire iainte. Plusieurs personnes, à la mérité, 
pensent que la connaissance des évènemens 
miraculeux racontés dans la Bible doit être ré- 
servée pour un âge plus mûr. Mais, si la foi 
ne s'associe pas dans rimagination à des im- 
pressions reçues dès la première jeunesse , si 
elle est seulement le résultat d'une conviction 
tardive acquise par le raisonnement, il est à 
craindre qu'elle ne soit jamais assez intime et 
assez vive pour être une source de consolations 
dans les épreuves» et la sauvegarde de la vertu. 

Plusieurs raisons, d'ailleurs, doivent assigner 
à rhistoire sainte une place dans renseigne- 
ment destiné à l'enfance. £n mettant à décou* 
vert la marche de la Providence dans la con- 
duite du peuple juif, elle habitue l'esprit à 
voir dans les évènemens de ce monde, au-des- 
sus de l'ensemble des causes secondes, la cause 
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première qui dirige toutes choses. C'est une 
morale en action ; elle développe , dans une 
. suite de récits intéressans, les causes et les 
effets des vices et des vertus; elle présente 
dans la personne de Jésus ^ avec tant de sim- 
plicité, le modèle des sentimens les plus élevés 
et du plus noble caractère, que le cœur de 
Tenfant roéme peut en sentir la beauté. Enfin , 
il est peu d'études qu'il soit plus facile de 
rendre attrayantes pour le premier âge. Il ne 
faut pour cela que s'écarter le moins possible 
du récit de la Bible. Les détails sur la simpli- 
cité primitive, sur les moeurs des patriarches ; 
une succession de tableaux tour à tour majes- 
tueux, toucbans ou gracieux; des paraboles, 
d'ingénieux emblèmes où, sous d'agréables 
images, l'esprit découvre de graves instruc- 
tions; la forme dramatique de plusieurs scènes 9 
la naïveté du style; tout dans cette histoire 
antique et vénérée est propre k intéresser et 
à captiver l'eniance. 

Nous avons introduit, sous le titre de ean- 
naiisances éiémentaireê des ehotm^ des exercices 
qui , outre leur utilité directe, sont propres à 



LEIlUCA^TIOiS PUBUQUE. 

perfectionner les sens , et à développer l'esprit 
d'observdtioD. On présentera aux énfans des 
objets en nature, par exemple, des pierres, 
des buis (le diverses espèces, pour qu'ils en 
déterminent les qualités sensibles et qu'ils ap- 
prennent à en connaître les noms. Ils estime- 
ront des poids à la main » des distances à TœiL 
Les outiis qui servent dans les principaux mé- 
tiers, et les objete étrangers les plus remar- 
quables, pourront leur être présentés en ima- 
ges ou eu carton (i). La petite collection que 
néces^te ce genre d'étude se formera graduel- 
lement par les dons des notables de la com- 
mune, et sera pour les enfans un obfet 
d'intérêt et de soins. Il serait à désirer en par- 
ticulier que toutes les écoles possédassent, 
comme celles du district de Tournay, dans les 
Pays*Bas, des modèles de poids et de mesures. 
Les l$clure% féiiêi par U matirê <lëvront 

(i) Les curciees qae nous mentionnoiis ifdcorrai|)9tMltiil, 
h qQelqiiM égards, ans exercices dtiniuitum iulroduits par 

Pestalozzi , et adoptés dans plusieurs écoles de rAiicmaguo. 
(MaiiM^ ds VinttiimHur prinmrê, ou, Printipu généraus dê pé* 
^g0giet P. I, cb« 3.) 
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être choisies de manière à instruire les enfans 
tout €n les amusant Elles sont destinées à 
combler les vides que les autres enseigoemens 
peuvent laisser dans Tensemble des connais- 
sances élémentaires qu'il importe de leur faire 
acquérir. ^ 

Le cours de langue comprend les règles de 
l'orthographe et leurs applications à de nom- 
breux exemples. Mais n'arrive^t-il pas con- 
stamment que les eutàns pèchent contre des 
règles qu'ils savent « lorsque l'occasion de les 
appliquer se présente à eux« sans qu'ils en 
soient avertis? Il convient donc de les exercer, 
en leur dictant des iktmet, gradués sans doute 
conformément k la marche de l'enseignement 
syntaxique, mais où se trouvent mélangés les 
divers cas qu'ils doivent savoir résoudre. 

Comme il est difficile que les moniteurs en- 
seignent la lecture avec la perfection conve- 
nable, le maître donnera lui-même une leçon 
de lecture courante aux âèves les plus avancés. 
Cette leçon , se prolongeant pendant tout le 
cours de l'instruction primaire, entretiendra 
et fortifiera chez les enfoiis l'habitude d'une 
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lecture correcte et soignée. Trop souvent on 
** quitte une étude avant d'y être suffisamment 
affermi et perfectionné , et Ton est alors 
exposé à oublier une partie de ce que Ton sau- 
vait. C'est pour obvier à ce même inconvénienti 
quant h la calligraphie, que nous^ désirons que 
les exercices spéciaux Ôl écriture se continuent 
pendant toute la durée de riiiâtruction pri- 
maire. 

Nous avons réservé deux demi-heures cha- 
que semaine, pour une répétition qui doit se 
faire devant toute la classe réunie en groupe 
général. Le régent interrogera quelques élèves, 
soit sur des points qu'il supposerait n'avoir 
pas été bien compris , pour en donner l'expli- 
cation, soit sur des articles d'histoire naturelle 
ou d'histoire sainte qui pourraient lui fournir 
^occasion d?entrer dans des développemens 
intéressans et utiles à tous. C'est alors aussi 
quHl' adressera les admonitions auxquelles il 
jugerait convenable de donner de la solennité. 
STil a de l'intelligence et de Tâme, il profitera 
de ces précieux momens pour Ëdre sur l'esprit 
de ses élevés des impressions vives qui puis* 
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sent assurer aux principes religieux et moraux 

Feiuplre c^u'ils doivent exercer. Ce n'est que 
par rintermédUaire de l'imagination et de la 
sensibilité que les idées peuvent avoir de rins- 
fluence sur la conduite. Il est des individus 
en qui ces Acuités s'éveillent en quelque sorte 
d'eUes-niémes pour assurer cette heureuse in* 
fluence, rtiais il en est d'autres chez qui elles 
sont dans un état d'engourdissement. Dans 
tous les cas, au reste, il convient d agir direc- 
lenieat sur elles « si Ton veut qu'elles secon- 
dent puissamment la direction que la pensée 
-doit imprimer à la volonté. Or c'est par l'élo- 
quence naturelle à une âme pénétrée d'un 
sentiment qu'elle veut comnHinit[uer, et par 
la sympathie qui fait que dans les assemblées 
nombreuses les impressions se transmettent et 
se fortifient, que cette action peut s'exercer. 
Que dans ces momens où le maître s'adresse 
à tous ses élèves réunis, il sache toucher leur 
cœur, les animer d'un vif désir de bien faire, 
et lorsque les détails de rinstruction rameue- 
ront les idées à l'aide desquelles il les aura 
émus, ou des idées analogues, les sentimens 
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qu'ils auront éprouvés se réveilleront oonlîifié- 
ment, et des pensées, qui auraient pu rester 
inertes dans Fentendement, imprimeront k 
l'activité une salutaire direction. 

Quand il aura ainsi appelé l'attention des 
en£anssur leurs intérêts moraux, au éveillé 
en eux quelques émotions d'une sensibilité 
religieuse, le midtre pourra les inviter à prier 
Dieu avec lui. Cette prière, qu'il prononcerait 
lui-même avec gravité, remplacerait avanta^ 
geusement ces formules qui , débitées précipi* 
taroment par un élève, à l'entrée et k la*sortle 
de la classé» donnent aux enfans la funeste ha-t 
bilude de faire un vain exercice de mots d un 
acte destiné à être un principe cie vertus et 
une source de consolations. 

L'histoire sainte et la géographie sont trai- 
tées dans Técole primaire de manière i ce que 
les enfaùs parcourent Tensemble de ces deux 
brandies d'étude, en s'arrétant sur les dévelop- 
pemens qui sont à leur portée et qui peuvent 
le plus les intéresser. Nous donnons le nom de 
cours à un enseignement qui embrasse ainsi la 
totalité d'une science^ autant que le cornpor^ 
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teut l âge des élèves et le temps qu'ils peuvent 
y consacrer. Le premier cours est le plus élé* 
meutaire« Dans chacun de ceu& qui suiveut, 
on reprend dès Forigine tout le sujet; dn se 
borne à résumer ce qui a été déjà dit , et Ton 
présente des vues plus générales et des déve- 
loppemens nouveaux» dans lesquels on traite 
des points plus difficiles. Les cours de langue 
française et (Tarithmétique qui se donnent dans 
Fécole primaire ne sont pas complets; ils s'a- 
chèvent dans Técole secondaire, et, sur une 
échelle plos réduite, daps les écoles du di- 
manche. 

Les études diverses dont se compose Tin- 

struction du premier degré > telle que nous 
Tavons constituée , ne sont pas assez multi- 
pliées pom se nuire réciproquement. Néan* 
moins elles sont assez variées pour exercer 
dans une juste proportion les facultés de l'en* 
£int, et pour ne pas le iatiguer eu fixant son 
esprit sur le même sujet plus que spn âge ne 

le comporte. 

Ces études ont entre elles des rapports en 
vertu desquels elles se lient et se secondent 
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réciproquement. L^histoire ne peut se passer 
du secours de la géographie. La géographie 
physique est intimement unie à la science de 
la nature; en eflTet , elle suppose quelques na- 
tions préliminaires d'instoire naturelle ; et , 
d'autre part , la conformation et les mœurs des 
animaux et des plantes ont des relations né- 
cessaires avec le climat et l'ensemble des pro- 
ductions des pays qu'ils habitent La géogra- 
phie et rhistoire fournissent à FarOhmétique 
des problèmes , k la syntaxe des propositions. 
Toutes ces science^ enfin , lorsque Tâme d'un 
véritable instituteur en vivifie et en dirige l'en- 
seignement, ont pour lien général la morale 
religieuse et pratique, à laquelle elles paient 
un riche tribut de Ëiits et de réflexions (i). 

CLikSSUiGATioiî. L'école primaire est divisée 
en trois sections qui currespondent à trois de- 
grés de renseignement. Chacune de ces sec- 
tions comprend un ensemble de travaux que > 
l'on a supposé pouvoir en moyenne occuper 
les élèves pendant le cours d'une année. L'ex- 
périence apprendra les modifications à 6ire 

. (i) Voy. I" partie, i'* aeclîon* 
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au champ lodiqué , comme devant être suc* 
ces»iv€nient parcouru dans chacune des bran- 
che» d'étude, pour que i élève, dont les facul- 
tés sont entre elles dans un juste équilibre ^ 
complète à peu prés dans le même temps les 
travaux qui doivent cheminer parallèlement. 
Il serait à désirer que chacune des trois sec- 
tions put former une classe dirigée par un 
maître spécial ( i ) ; mais , comme l'élément de 
réa>uomie doit entrer pour une grande part 
dans nos combinaisons, ce n'est qu'autant que 
le nombre moyen des élèvessurpassera a4o que 
nous partagerons l'école en divisions conduites 
par dès maîtres di£Eérens. S'il est entre d4o et 
36o, nous formerons deux classes; la première 
contiendra les enfrns de la première section , 
et la seconde ceux de la deuxième et de la 
troisième. S'il surpasse 36o , nous en forme- 
rons trois classes qui correspondront aux trois 
.sections. 

Les làges mentionnés sur le tableau ne doi- 

( 1 ) La masse des enfans qai soivent eniemble les mêmes 

ctuite)> , suus U couduite du même maître , forme ce que uou.s 
nammo» une da$H, 
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vent pas être considérés comme désignant d*une 

manière fixe la durée du séjour des élèves dans 
cbapune ces divisions. Elle ne se réglera 
point d'après la mesure du temps, mais d'après, 
les progrès. On ne tiendra pour tant pas essentiel- 
lement à ce que Fenfant possède également biea 
tou tes ies connaissauceâ dont se com pose l'ensei- 
gnement d'unesection,pQur l'admettre k passer 
à celle qui suit. Qu peut être moins exigeant 
sur celles qui sont d'une moindre importance ^ 
ou sur lesquelles ses études subséquentes pour-* 
ront rappeler à revenir. Ainsi il lui suffira ^ 
pour passer dans la seconde section , desavoir 
lire couramment; et, pour passer dans la troi^ 
sième, de posséder les connaissances de syn*^ 
taxe et d'arithmétique de la seconde. Ici, et dans 
les écoles suivantes, lorsqu'un élève a quek 
ques unes des connaissances exigées, sans pos- 
séder les autres^ il doit servir de moniteur 
pour les études qu'il a terminées, jusqu'à ce 
qu'il ait satisfait à toutes les conditions du 
passage. 

L'enseignement de chaque section se divi^ 

sera en degrés , dont chacun correspondra à, 
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uae cies dernières ramificatious du sujet; aiusi , 
la conjugaison d'un temps formera un degré , 
dans l'étude de la langue française; la multi- 
plication par un chiffre, dans celle de l'arith-' 
métique ; la vie de Joseph , dans celle de i*his- 
toire sainte. 

Les examens de passage d'un degré à un 
autre seront jugés par le régriit de la classe à 
' laquelle l'élève appartient. Ceux de passage à 
une classe supérieure seront jugés par les maî- 
tres des deux classes, et par un inspecteur. 
IjCS examens de classe formeront la contre- 
épreuve et la garantie des examens de degré. 
Les uns et les autres auront à la fois pour ob-< 
jet les connaissances théoriques et la capacité 
pratique. U ne suffira pas, par exemple, que 
les élèves répondent d'une manière satisfai- 
sante sur les r^les de la grammaire et de 
l'arithmétique; il faudra qu'ils prouvent par 
des thèmes et des opérations d'épreuve qu'ils 
savent les appliquer. 

Formes de l'xnseignkiii^nt. Les formes de 
renseignement mutuel pur seront suivies dans 
tQu$ {es exercices qui ne sont pas indiqués sur 
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le tableau comme devant être dirigés iinmédia- 
tement par le maître. £Mes sont les seules que 
1 on puisse adapter aux variations continuelles 
qui doivent résulter de la mobilité de notre 
classification. 

Les élèves parvenus au ménae degré pour- 
ront ne former qu'un groupe s41s ne sont pas 
plus de sept. Au-delà de ce nombre, il convient 
de les diviser, car l'inattention et le désordre 
s'introduisent aisément dans un groupe trop 
nombreux, et chaque enfant y est appelémoins 
souvent à inventer et à répéter. On ne peut 
pas néanmoins donner à cet égard une règle 
fixe. Le nombre des élèves dont le groupe doit 
se composer peut varier selon leur âge , leur 
caractère , la nature du travail. 

Les exercices soumis à renseignement simul' 
tané auront, outre leur utilité directe, Tavan- 
tage de rendre plus intimes les rapports que 
les en£ans d'une même classe doivent soutenir 
entre eux et avec le msdtre. 

On ne peut mettre trop d'importance à la 

s 

formation des moniteurs. LMncûrie ou l'inea- 
pacité des régens , à cet égard , est , pour les 
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écoles d'enseignement mutuel, un principè 
d'altération et de mort. Outre les résultats fu- 
nestes qu'oUe a pour Tinstructlon , elle auto* 
rise les parens à se plaindre de ce, que leurs 
enfans, quand ils sont employés à instruire 
leurs condisciples, sont totalement négligés 
par le maître. Nous avons donc cru devoir 
destiner une heure par semaine à renseigne- 
ment spécial des moniteurs. 

LiVRBS. L'instruction dont nous venons de 
tracer le plan exige des livres qui lui soient ap- 
propriés. En exposant la méthode rationnelle , 
nous avons fait connaître les principes qui doi^ 
vent présider a leur compuisition , quant à la 
nature et à la succession des idées. Il ne nous 
reste qu à indiquer comment on devra en varier 
la forme selon les sujets , et la soumettre à cette 
gradation qui doit se retrouver dans tous les 
élémens dont Fen»qmble constitue renseigne- 
ment. 

Dans le cours de langue française, les leçons 
doivent être graduées pour la longueur. Il con<* 
viendra qu elles soient entremêlées de quelques 
avis qui seront destinés ! diriger le moniteur 
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et qui forikieroDt , en quelque sorte ^ un petit 
cours de pédagogie spéciale. Ces avis seront 
distingtiés du reste de l'ouvrage par un carac- 
tère particulier d'impression, lien sera de même 
des réponses que Télève doit fiure. quand on 
l'interroge d'après le mode socratique. La partie 
de cette étude qui s'adresse plus pàrtlculières- 
ment aux sens et à la mén^oire, sera mise en 
tableaux sur lesquels ou fera ressortir les mo- 
difications que les mots subissent. Le choix et 
la diversité des signes offrent des moyens de 
rendre les impressions plus nettes et plus vives. 
Les lettre&el les parties de mots peuvent varier 
par la forme , la grandeur , la couleur et la dis- 
tance , et il nous semble que Fou n'kurait pas 
dû renoncer aux artifices de ce genre dont on 
fiiisait usage dans les grammaires de Port- 
RoyaL 

11 convient aussi de faciliter l'étude de la géo- 
graphie , de tout ce que les impressions bâtes 
sur les sens peuvent donner de secours à la 
métaôire. Dans ce but , on mettra un softi par- 
ticulier à la confection des cartes» et ce sont 
ces cartes , plutôt que son livre , que Télève 
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devra /ire, selon l'expressiuii de M. Jacotot. 

L'histoire sainte sera présentée par articles 
détachés. Chacun d'eux sera place sous un titre 
exprimé en peu de mots. Ils devront être courts, 
mais néanmoins gradués quant à l'étendue, au* 
tant que la nature des &its pourra le permettre. 
Bn adoptant cette forme, on sera dispensé de 
surcharger le livre de questions pour faciUter 
la tâche du moniteur. Il lui suffira de répéter 
les titres, et les enfans du groupe confié à sa 
direction développeront les idées contenues 
dans les articles correspondans. De courtes no« 
tes explicatives donneront le sens des mots qui 

pourraient n'être pas compris. Les élèves de* 
vront avoir sous les yeux une carte du pays » 
qui leur présente de nouveau , mais avec détail 
et avec les divisions politiques^des versans dont 
ib auront déjà étudié la géographie pure. Des 
gravures serviront à leur donner une idée dis* 
tincte des objets dont de simples paroles ne peu- 
i^nt tiire c6hnaitre ta forme quMmparfaite- 
n^ent, tels que le tabernacle des autels, etc. 
Lors^tt^ là leçon donnèrà lieu à des consé» 
quences importantes sous le rapport de la doc- 
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trine ou sous celui de la morale, Télève sera- 
conduit k les déduire lui- même par une instruc*» 
tion d'après le mode socratique. 

Bans Fétude deThistoire naturelle, on met- 
tra sous les yeux des élèves ranimai ou le végé- 
tal qu'ils étudient; si Ton ne peut le faire, on 
y suppléera par son image. Ils devront le dé- 
crire eux-mêmes, pourvu que le livre eu con- 
tienne une description exprimée avec clarté et 
divisée par paragraphes. Le moniteur trouvera 
aisément les questions à leur adresser pour les 
guider dans ce travail. 

Le traité d'arithmétique sera rédigé par ques- 
tions et par réponses. La plus grande partie de 
cet enseignement doit é^tre socratique. Les résul- 
tats que l'élève devra découvrir seront, comme 
dans le cours de langue française, distingués 
par quelque caractère sensible des instructions 
que le moniteur donnera directement* 

Tous ceslivresdevrontétreeu petits formats. 
Ghacnnd'eux , surtout dans lescommencemens, 
ne contiendra que très peu de degr^. . Cette 
mesure sera économique, car elle permettra de 
satisfaire aux besoins de l'école avec un fort 
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petit nombre d'exemplaires, file sera agréable 
auxeufans; rinstracuou leur étant présentée 
en petites doses^ le travail les effiaiera moins ; 
ils se sentiront encouragés par la perspective 
de passer bieiitùt à un livre nouveau ; ce qui, 
pour cet fige, a toujours de Tattraît: une route 
parait moins iatigante à uu voyageur, lorsque 
de distance en distance il peut calculer le che* 
min qu'il fait. Celte facilité qu'auront les élevés 
de se vendre compte de leurs progrès aura en- 
core un avantage plus éoiineut; elle les por-* 

* 

tera à de généreux efforts, en ouvrant leur 
âmeau sentiment de cc^e volupté su préme que 
trouve l'être moral dans la conscience de son 
perfectionnement. 

Durée BT oivjsioiî du travail*^ WASdàià des 
sxBRCK^. Le travail de la journée est de qua- 
tre à dnq heures pour les élèves qui appar- 
tiennentà la prenuei e section , et de trois quarts 
d'heure de plus pour les autres. Il se fait eu 
trois ou quatre séances , dont la plus longue 
dure deux heures , et dont chacune se partage 
en plusieurs exercices diff érens , les élèves étant 
appelée luur à toui à étudier, a rendre compte; 

«7 
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et & écrire. I^a variété de ces exercices , la du 
versité des positions qu'ils réclament , les uns 
se faisant au banc, et les autres au groupe ( i ) , 
les intervalles qui les séparent, les marches 
<]ui remplissent ces intervalles sont pour Veà*- 
^rit autant de moyens de repos. 

CoMPTE-R£Wi>u. Nous âvoHs ci'u dcvoir fixcr 
le temps qui doit être destiné au compte-rendu, 
parce qu'il est un grand nombre d écoles lan- 
castériennes où cet exerciteessentiel a été aban- 
donné, en tout ce qui n'eét pas uniquement 
du ressort de la mémoire. Il est résulté de là 
pour ces écoles de graves inconvéniens. Comme 
on n*y fait plus d'appel à iiutelligence des en- 

(l) Les exercices par écrit doivent se faire au banc. Néan- 
.moiiMt cUotle» écoitA oà ia première aeetàon ne fomifr» 
qn*aae seule cleBse «fec les deux autres, il oonvîeoilra <|ne 
ceux d*arithmétiqiie se fassent au groupe , a6n qu ils soient en 
harmonie avec ies exercices de lecture des commcnçaiis. Par» 
^Ql oh le local est asset vaste p<Mur le pemettre, il est à dé- 
rirer que les bancs soient demi circnlaifes , comme dans 
cote de Vienne , en Dauphiné. Celle disposiliou sépare les 
groupes de manière à ce qulls risquent moins de ,se troubler 
réciproquement dans leur travail , et elle les met dans un rap- 
port plus iatime avec leurs moniteurs respectifs. • 



Digitized by 



DE L'ÉDUCikTIOIS PUBUQOB. nbg 

feus» ou II a plus, ui les moyeus de. recoiinaK 
tve les défaut» des livres queFoU emploie pcair 
kur îMtruaioni ni le méoie intérêt à mettre 
ccâ livres à leur portée. Les moniteurs y étant 
rédaijtsÀ des Conetionsqui ne d^ma&denl point 
de capacité , on ne prend plus aucun solo po.ur 
lesfonner. C'estaiasiqueroœissîon ducompté*^ 
rendu est devenue eu plusieurs iieux une des 
causes qui ont fait dégénérer en un simple mè^ 
cani&mey la seule, forme d'enseignement dont 
l'application puisse^ dans une classe nombreuse, 
seconder le développement des intelligenoes: 
Il est vrai que, si jamais les livres destinés à 
l'école viennent à être exécutés avec le degré 
de perfection dont ils sont susceptibies^ils con- 
tiendront , pour chaque leçon > les indleations 
relatives àcette partie importante desexerdoes^ 
et Ton n aura plus à redouter qu elle soit omise, 
mais jusqu'alors il est prudent de lui assigner 
un temps déterminé. 

Jmx. Les jeux- auxquels les ^nfims se livrent 
dans iesmomeus de récréation fournissent à un 
nîattre intelligent mille occasions d*étudier leur 
caractère, de fortifier en eux les sentimens de 
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justice et de bienveillance, et de continuer à 
cultiver leurs tacultés intellectuelle&. Mais c'est 

surtout à développer graduclleaieutieursforces 

physiques que Von doit les ftire servir, et il 

serait à désirer , pour cela , qu il y eût toujours 
une cour attenânte aux bitiinens de l'école » oà 
ils pussent s'exercer en plein air. 

PBUfRscraÉcoMPMsss.On inodifiera,d'après 
les principes que nous avons énoncés ( i ) , les 
peines usitées dans les écoles d'enseignement 
mutuel. La réclusion, dans 4a triasse ^ pendant 
les momens consacrés aux jeux, sera pour le 
plus grand nombre des déHts dassiques, un 
chàtâment suffisant. 

Les récompenses (2) seront proportionnées 
à la valeur totale des bonnes noies méritées 
par les passages d'un degré à un autre. 11 pourra 
y en avbir dé spévtiâlés pou^ cbàdune deb bran- 

(1) II* partie, 3* Mction. 

(a) Nous saisons l'usage en nous sortant du mot de réiom- 
pêM0» Peut-êtije 8erait-U mieiv d'employer celui d'«i^iir«gt- 

mmi, mIob la remarque de Bemcb Auerbach. ( Vêber dU ge- 

géàwmgc Êinriehtung der jùdUch$n GmmndnetMU. Berlin , 

i|3a. ) 
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ches d*élude« et d'autre^ qui résulleronlde l'e»* 

semble des progreâ. Les élevés gui auront eu<- 
eoaru le bl&me sous le rapport moral n'y au»* 
rout avicune part. Oa pouna accorder de6.prii( 

de conduite aux enfans dont Tapplication aura 

été complètemraft satisfimanfta, san^ ^;ard au 
plus ou moins de succès dont leurs efforts au* 
Tont été couronnés. Mais on se gardera bien 

vouloir récompenser la véracilé^ la justice^ la 
bieiTeillanee , la piété. L'estime des âmes bon^- 
nétes, le contentement d'une conscience satis- 

finte , voilà les seuls biens qui xie soient pas 

au-desaoos de l'ambition delà yertu^et ilCsut 

craindre d'altérer par des soiitimens de vanité , 
la pureté des nobles disfuitionscpie Ton veut 
encourager (i). 

Les enfans t selon l'usage, chéîsiroiit eux* 
mêmes les récompensée qu'ils auront méritées , 
entre divers objets qui leur seront offerts. Ces 
objets devront être, pour la plupart, de nature 
à servir à Tamusemeut. On y entremêlera des 
choses utiles, car il convient de diriger Tatten* 

(1) \oyet me les principes â suim dans la dbtiibntion 

deé récompenses , 11* partit , i»uctiuii. 
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tion- dès le preimer âge, de manière à ce 
qu'elle ne se porte pas uniquement sur des 
finvolités. Il importe surtout d'inspirer des 
pensées plus sérieuses aux enfans qui appar^ 
tiennent à des familles peu fortunées. En leur 
offrant la perspective d'alléger par leur bonne 
conduite et leurs progrès les sacrifices que leurs 
' parens-font pour leilr éducation, on leur ou* 
viira une source de joies bien supérieures à 
des plaisirs d'un instant, et Fon Nourrira en 
eux de généreuses a&ctions. 

La distriimtion des prix aura lieu tous les 
trois mois. £Ue ne se fera point sivec une 
pompe théâtrale qui puisse flatter la vanité } 
o» lai donnera, autaipt que possible, les for- 
mes affectueuses et le caractère touchstut d^une 
fétedefamiUe; > ï 

Il eonviendrait queUe fut précédée d'un 
examen général. On inviterait les parens à y a&-< 
Bîster. Ce serait un moyen, deles intéresser da^ 
vantage aux progrès de leurs enfans , et de lier 
plus< étroitement Téducation domestique et Vé-i 
ducatiQu publique. Cet examen servirait atissi à 
vérifier la justesse de la dessiccation; il joue-t 
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mit , à Tégard des examens de classe , le même 
rôle que ceux de classe jauent à Tégard de ceux 
de degré; il en serait la contre-épreuve et la 
garantie. Si les pretpiers examinateurs venaieut 
à se rendre coupables (ie négligence ou d'une 
indulgence excessive, leur tort deviendrait pa- 
tent dans les examens subséqueus ; ce qui les 

à B 

forcerait par la suite à une vigilance et à une 
sévérité salutaires. 

ORGANiSA.Tiojy MoiiÂ.L£^ Lcs eufigUis dgiveut 
être appelés à prendre eux*mémes soin detout 
ce qui concerne Tordre et la propreté dans la 
classe. On doit tenir beaucoup à leur faire ac- 
quérir k cet égard de bonnes luabitudes (i)^ 
Dans les circonstances graves j où Tun d eutre 
eux aurait mérité une puniition extraordioiaire , 
par exemple f dans le c^s d'un mensonge oi^ 
d'un trait de méchanceté , le maiire pourra 
s!associer quelques uns des élèves les plus dis4- 
tlngués par leur iuteUigence et leurs sentimeus 

(i) Vojfcz, 8iir les avantages de la propreté et de l'didre, }t 
Coun ncrwÊal de» ÎNfltfiifiarf fnrimairei, par M Degérando , 
Entretiens 4* ^t i5'. 
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de justice, pour discuter avec eux la peine 
qu'il cunvieut d'appliquer. 

YACiiNCBS. lies vacances pourront être de 
quinze à vingt jours par année , dont quatre à 
cinq vers le premier de Tan , et les autres dans- 
la belle saison. 

àeOlM '«■OORDAIBB* 

études. — Classificatiofi. — Fonnet de VeoÊéffutmeaU — > Iiiffcs.*— 
Ihiiée e( divînon du tntail. — Variété des cierdocft. — Compte^ 
lendn. Travail hors de réoole, — Gymnastique. — Peines et 

récompenses» — Organisation morale.^ — Vacances. — écok du 
dimanche* 

Études. Nous ne plaçons qu au second degré 
de renseignement l'étude du latin et des lan- 
gues modernes étrangères. Ce délai n'a aucun^ 
inconvénient. Les étudians de Soleure ne com- 
mencent la langue latine qu'à l'âge de 1 1 ans; 
néanmoins ils y réussissent fort bien ; ils se 
font même remarquer avantageusement par 
leur latinité dans les universités allemandes.' 
Il peut d'ailleurs être nuisible, à certains égards, 
de se livrer à Pétude d'une langue étrangère 
avant de posséder passablement la sienne. 
Comme c'est par le moyen des mots que nous 
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rl Un du 1 1 r r Ljl U' r <" 1 1 1 j i : 

Conditionnel et tubjvnctf, 
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LANGUE MODERNE. 
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Gnee. Grammaire : 
Ferkat défartift. Fmhtt 
irrégulUn. Dietîmitlum». 
Spilaxe. 

TraduciioD : HeUe. 
nicû, par Jf. JMtaïK. 
Koopt. 

r.ANGDJSMODeRlIB. 
•t 




''^•'i! 8ii»Ta. Second 
l'Â»to,Mà la mon de 
ropo , i 

HwTi^ Quadrupèdes, 
^««'«^/hiesniquea. Quel- 
^pèoMda|wys, 

B. Arbres fruî- 

l'As , 1 |. *^ 

à déf «i 



aAiNTa. Hobe. 
lugca, 5j. 

Suite dfs ani 
fnea : PoiMons. 
_jvirru-- , t-,jire 
ftui tiiig , lc-5 ;ibeil- 
pilloni., 1 j. 

(a. âuiiede»plan- 
a. Légume*. Cé- 
GEQhles véoéHenaM, 
wnlre [ 




de raii 
de I'eJ 
Hisj 

qtiMra 



*"! MfiTB. Depuia 



fn 

Hi L 

et BOTAIIIQCS. 

^^^|»P*''«i des paja 

de 



\ del 
BISJ 



BISl 

loppe 



Éo, 



Gsoè 4a 



IfoUVMU 



Bis: Apui, et Patai- 



GEl 
duairN 

rfu m 
la Frai 
BI$ 
Je» V 



GiHaaani)». 

Ml atvcB , a ) 



IdMi. 



idaiM. 



. jui^cd by Google 



m L'isjusckmxa fubliqiib. s6& 

pensons, plus les mots de notre langue nous 

boiit familiers, plus nous pensons avec facilité v 
mais ils nous le devienneol d'autant plus que 
nops nous en servons plus exclusivement L'é- 
tude d'une double langue, dans l'âge où la 
pensée se forme, doit donc nuire au dévelop* 
peinent intellectuel. D'ailleurs les forces de 
l'esprit sont limitées; si on les absorbe par 
des travaux de luéiïioire, ce ne peut être qu'au 
détriment des autres fiicoltés. L'expérience 
semble venir à i appui de ces considérations, 
car les peuples chex lesquds il est d^isage de 
fiiire apprendre aux en£ans plusieurs langues 
à la fois , fournissent peu de penseurs originaux 
et profonds (i). 

L'enfant doit apprendre les langues étran- 
gères en les comparant avec la sienne. Il devra 
déduire de cette comparaison les rapports et 
les différences entre les deux syntaxes* Il ne 

(i) Jahn s*élèTe wec force contre Tniage d*enaeigiier am 
enfans planeurs langues. {Beehereheê sut la naiioMtité, Vufmi 

des peuples allemands et les institutions qui soni en harmonie avec 
Uan numn §t Uur «araetére, par fr.-L* Jalm ; traduit de Talr 
Wmamd par Lortet , JIt. Y, S S.) 
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iaudra donc pas , dans ces exercices , dépasser 
le point auquel il est parvenu dans l'étude de 
sa laogiieniatenieUe ; mais il n'est pas néoeSK^ 
saire de se régler exaçtement sur la marche 
suivie dans Penseijgnement de cette dernière. 
On commencera par la conjugaison de l'indi- 
cati-f etde l'impératif. La déclinaison n'ofiîrant 
que l'application des idées de sujet , d'objet , 
de terme, de détermiuatif, idées déjà familières 
à Félère » elle pourra accompagner ou suivre 
ces premiers exercices. L^s reglfô de la syn- 
taxe seront enseignées à mesure que la com- . 
binaison des parties du discours en fournira 
l'occasion. On se bornera, dans ce premier 
cours de grammaire, à donner les notions in^ 
dispeiisables pour traduire la prose. L'élève 
ensuite les appliquera immédiatement à la lec~ 
ture de quelque auteur &cile.On pourra mex^ 
tre alors en usage un des procédés de M. Jacor 
tôt , choisir un texte d'une grande pureté, et le 
lui faire apprendre par cœur. On lui fera dé- 
couvrir sur ce texte , par observation, les prin- 
cipales règles de la syntaxe. S'il les enregistre 
dans un cahier, il aura le plaisir de corapc^er 
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lui-mémo un ouvrage destiné à faire suite à la 
grammaire qu il a étudiée. Od rappellera con- 
tinuellement à comparer les mots et les phrases 
qui présentent quelque analogie au quelque 
opposition « et de cette comparaison il déduira 
plusieurs remarques qui l'initieront k la con* 
naissance du véritable génie de la langue. Après 
l'avoir occupé exclusivement de ce travail pen- 
dant, quelques mois, on lui fera faire parallè* 
lement d'autres lectures, pour lui faire par- 
courir plus rapidement un champ plu& vaste , 
et le familiariser avec les diiiérens styles. A 
cette époque, il faudra Texercer souvent à ti^a- 
duiresans interprétation préalable. Ce procédé 
mettra plus en jeu son activité intellectuelle , 
et rhabâtuera à travailler sans maître. Pour im<>- 
primer plus profondément les règles dans son 
esprit^ on lui fera construire, avec des mots 
donnés, des phrases auxquelles il puisse les ap- 
pliquer. Mais hors ces exercices spéciaux , on 
ne le fera pas écrire dans la langue qu'il étudie> 
avant qu'il ait acquis la connaissance d'un 
grand nombre de mots de cette langue et qu^l 
se soit familiarisé avec ses tournures et son 
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génie. Ce sera lui épargner beaucoup de peine 
et d'ennui ^ et dispenser le maître de la fiitigae 
d'avoir les oreilles sans ce^se rebattues de bar- 
barismes et de aolécismes. 

' On ne tire pas toujours assez de parti de 1 a- 
nalogie pour fiidliter le travail de la mémoire. 
Ainsi, on oblige l'enÊint qui étudie le greo à 
ramener à des thèmes arbitraires des temps 
d'anciens verbes dont le présent est inusité. 
C'est faire de la conjugaison de cette langue 
un cbaos inextricable. Il est vrai que les anciens 
thèmes qui ramènent aux règles ordinaires 
toutes ces irrégularités apparentes , sont quel- 
quefois désignés dans les grammaires et les 
dictionnaires; mais, outre qu'ils ne le sont pas 
toujours avec exactitude, on n*a pas asses ha* 
bituellement le soin de diriger de ce coté l'at* 
tention des élèves. Si l'on en Êdsait pour em 
lobjet principal , et que Ton ne donnât qu'une 
attention secondaire à des thèmes arbitraires, 
que méme^ à la rigueur , on pourrait négliger, 
les innombrables anomalies dont le grec paraît 
surchargé seraient ramenées à des lois qui les 
subordonneraient aux opérations de Tintelli- 
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gence^ el l'élève pourrait inventer lui-même - 

ces temps dont l'apparente biz^n ei ie le fatigue. 
LoffsquVm peut rendre raison d'im terme ou 
d'une règle, ilestboujdeleâiire, pourdonner 
à hmérooire tan nouveaa secours^ tout en four- 
nissant un exercice à rinteUigenoe. Des remar- 
ques sur la dérivation ont aussi , outre leur uti- 
lité spéciale 9 l'avantage de fadtiter l'étude. 
£nûu, on tirera parti des signes dans rensei- 
gnement des hngues étrangères » comme dans 
celui de la langue maternelle. 

Il conviendrait d'adopter pour le grec la pro* 
aoncîation des Hellènes de nos jours. £u vain 
prouverait-on qu'elle dilfere en plusieurs puiiits 

de celle de leurs pères. £llea du moins un ca* 

ractère propre , de la grâce , de Tharmonie. 
lyailleUK^ exercés à] cette prononciation ^ les 
jeunes gens pourraient converser avec les hom- 
mes instruits de la Grèce actuelle , et il ne leur 
resterait qu'un léger travail à iaire pour se 
mettre en état de comprendre et de parler le 
romaïque. Cette dernière considération devien* 
dra plui» importante 1 si les peuplades luiortu- 
nées tjui foulent le sol sacré des beauMrts et 
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. die Tantique liberté preaaeut enfin ratig parmi 
les nations. 

Si les élèves de Técole industrielle étudient 
rallemaud , il couvieridia qu'ils y consacieut 
toutes les heures destinées, dans Técole seooii*^ 
(iaire « à l'étude des langues modernes ; mais si 
c'est d'anglais, d'italien, ou d'espagnol qu'ils 
s'occupent, ils pourront, dans le même espacé 
de temps, apprendre deux de ces langues; 
l!une pendant les heures que les élèves de Té- 
Lule classique consacrent au latin , et l'autre 
pendant celles qu'ils consacreat augi;ec. . 

Les vêpres et les com plies ont été mises eu 
tableaux pour les écolesd'enseignemeiitiiiutuel. 
On devrait y ajouter la traduction irancaise^ 
et , pendant les heures destiné^ à Fesplication 
des prières liLhurgùiues on les (emt lire dans 
les deux langues aux enfans de la division in- 
dustrielle. 

Dans l'école secondaire, nous reprenons avec 
plus de détail la géographie pure ( i ), à laquelle 

(i) Les mots Europe, Asie, sont des expresnons ineiac* 
tes par lesquelles nous avons, pour abréger, indiqué snt* 
U tableau des réanions de tckmds qoi €anu^tk4iem% Â- 
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fue. Subordonnaut cette étude a celle dej'hia- 
toire, nous faîions.préoécler de la desoription 
de chaque pays le récit des éveoeuieos qui s'y 
sont passés. La géograpèieinduiitmUê ', eamm^ 
dak $i p^ique^ doit, au ooulraire, accompa- 
gner ou suivre l*histoire dont elle est une dé- 
pendance. Ces deux sciences se trouvent asso-» 
ciees d'une mauiere très heureuse dans l'atlas 
de Lesage , qui peut servir de modèle. Dans 
l'étude de la géographie lodustrielle et cgmr 
mercialè , on suit dans leurs transformations et 
leurs déplacemens celles des produQtions qatu- 
relles qui sont directement utiles à l'homme. 
Toutes les géographîes appliquées contiendront 
des détails nouveaux de géographie, piuce,; qai? 
{I est des lieux qui n'acquièrent de Piinportance 
que par les productions qu'ils o£b*eut, l'activité 
commerciale qui s'y développe, les évènemens 
qui s'y sont passés. On ne^loit les nommer que 
lorsqu'on est appelé à siguaier ce qu'ils offreiit 
de remarquable. Le Pô et le Tibre pourront 

poa près aux partie» de le terre que Ton dAetgae per cet 
lenaes. 
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occuper une place dans notre premier cours ; 

mais le B.ubicon est du domaine exclusif de la 
géographie politique. Si l'élève faitloinoiéinele 
àemn des caries des pays qu'il a étudiés, il en 
gravera plus profondément les détails dans sou 
souvenir. Pour rendre riostruction plus variée 
et plus agréable , les répétitions pourront se 
dire quelqnefois sous forme de voyages ; l'ima* 
gination des enfans parcourra gaiement la route 
que b baguette du moniteur leur tracera sur h 
carte. 

Dans l'école primaire, l'histoire naturelle ne 
s'étudie que pour préparer Ten&nt à la con^ 
naissance et à 1 adoration de Dieu* Au second 
degré de l'enseignement^ on ne penka pas éte 
vue Un but si important; mais cette même étude 
devra servir aussi à fiiire généraliser Félève, à 
le prémunir contre divers préjugés, et à lui 
donner plusieurs couuaissaiiceà pratiqut^s. Oa 
n'irvaitportésoilatténtion que sur un petitnom* 
bre d'espèces éparses , maintenant ou le con- 
duit à former les idées de genre , de famille , de 
classe. Généralement, dans les leçons de zoo- 
logie ^ de botanique, d'uranographie et de phy- 



Digitized by Google 



DB L^BDUCATIOir PUBLIQUR. 2j5 

sique , on doit s'appliquer à poser les bases de 
reuseigoement synthétique dont ces mêmes 
sciences seront robfet dans Técole tertiaire. 

On pourra se servir avec avantage pour l*en* 
seignementde la musique, du méloplaste etdu 
tableau chronométrique(i). Le méloplaste est 
bien supérieur, dans les mains d'un bon maître, 
k tons les solfèges possibles, en ce qu'il lui per- 
met de présenter les difficultés d'intonation 
dans toutes leurs nuances, et de les £tire arri- 
ver alternativement par les marches les plus 
communes et les plus inattendues , selon qu'il 
le juge convenable , sans les renfermer dans un 
chant qui, bientgt appris, n'exige plus aucune 
attention. Le tableau chronométrique a pour 

(i) Le méloplaste est an tableau graphique » qui n'a qn'one 
portée sana notes écrites. Le mettre, k Taide d'une ou deux 

baguettes, ajatit uuc bouh k leur extrémité, simule des notes 
aux élèrest et leur eoseignc à solfier sans musique écrite à 
raTance. Le tableau chranotiiétrique présente des notes de 
toutes les valeurs usitées combinées, de toutes sortes de ma- 
nières. Le premier de ces instrument a été, si je ne me troupe, 
inventé par M. Gallin , et le second par M. Wilhelm, si connu 
parle succès snrec lequel il a appliqué k Téliide de la musique 
.les formes de l'enseignement mutuel. 

18 
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la mesure la même utilité que le mélopiaste 
pour riiitonation. Ou doit Uahord employer 
ces.deuK tableaux successivement et en ne fai- 
sant que parier la musique, ce qui fcHrmjsra les 
d^ux premiers degrés de l'enseignement. An 
troisième on variera les exercices et l'on com- 
mencera rintonalion. Au quatrième on revien- 
dra à ne se servir que du mélopiaste , mais on 
remploiera avec l'intonation et la mesure. On 
ecmmenceraOTSsI alors à éhlinter de la musi- 
que écrite. Deà élèves formés de cette manière 
devieiuiront à Imt toui» dfes maftres excellent , 
bien stîpérieurs pour renseignement aux maî- 
tres actuels. Mais jus(ju à l'époque où Ton en 
possédera de tels, on ne peut se reposer pour 
l'emploi de cette méthode que sur des hommes 
inteiligens. T^s maîtres qui, sans avoir été en- 
seignés d'après ce mode , ont La capacité suffi*- 
sa.nte pour le mettre en usage , seront surpris 
des progrès qu'il ieùr fera faire à eux*mémes 

dans leur art. 

Il conviendra de consacrer deux à trois heu- 
res par sem^ae à ime répétition en groupe gé- 
néral. Toute la classe pourra en profiter; carie 
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travail de chaque division sera, pour celles qui 
sont plud avancées, un moyen de repasser, et 

pour celles qui le sont moins , un moyen de se 



ment y les divisions iniârieures à celles que le 
maître imterroge devront , pendant cette inter* 
rogation » 4tre occupées à quelque exercice par^ 
écrit. Ceux des eniaus qui auront traduit une 
partie d'un ouvrage avec le soin que réclame un 
premier travail , pourront, à cette répétition' 
générale, en contîniier la léctnre avec les grou- 
pes intérieurs. Ils auront ainsîTavantage de par- 
courir un assez vaste champ dans des auteurs 
avec lesquels ils sont déjà familiarisés , tout en 
étudiant des ouvrages plus difficiles. Le maître 
devra s'efforcer, dans exercices, de captiver 
l'attention des élèves par les formes de l'ensei- 
gnement. Tour à tour, etsoivànt les cas, il don- 
nera Tinstructîon lui-même, ou la fera donner, 
soit par un répétiteur de la même division, soit 
par nn élève de force su périeure. Il &udra sup- 
pléer ainsi, par divers artifices, à ce que la' 
leçon pourrait avoir de languissant pour ceux 
qu'elle ne concernera que secondairement. Ces 
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mêmes exercices serviront à. donner aux écor 
iiers une bonne manière de s'énoncer et J'ha- 

bitude de parler en public. Les exhortations 
morales et la prière pourront, ccmime dans 
récole primaire, suivre la répétition générale* 
Dans l'école du seccmd degré > les rappoUs 

entre les diverses branches de l'enseignement 
sont encore plus «itiItipUés qu'ils ne Tétaient 
dans celle du preoiier. L'étude des langues 
étrangères a pour base et pour appui les idées 
qui s'acquièrent dans celle de la langue fitan-* 
çaise , et , comme les annales des peuples an* 
dens sont le principal sujet des ouvrages qui 
servent pour les exercices de traduction, ces 
langues , k leur tour, paient un tribut à la géo- 
graphie et à l'histoire. Les premiers élémens de 
géométrie s'associent à la pratique du dessin 
linéiMre. Ce dessin fournit des 9ppUcations k 
rarùhmétique et des s^urs à la géographie. 
La géographie se coordonne non aeulmient 
avec l'histoire des peuples , mais encore avec 
la description des productions naturelles des 
pays étrangers. Enfin., les idées diverses acqui- 
ses par l'élève viennent se concentrer et se re- 
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produm dans ses oenpositioas , oà il- les €om- 
lûae , les utiiise , et achève de se les appco- 
prier. • . 

Glassificatiov. Les conomsances d» syn- 
taxe et d'arithmétique détermineront lepassage 
de l'école primaife k l'école secondaire. 

Cette dernière est divisée en quatre sections. 
Si le nombre total des eofens est de 1 90, on les 
divisera en deux classes, dont Tune compren- 
dra les élèveâ des deux premières sections ^ et 
l'autre, ceux des deux dernières. S'ils sont au 
nombre de i8o, on les divisera eii trois classes, 
dont la première répondra aux deux premières' 
sections , la seconde à la troisième , et la troi- 
sième i la quatrième. S'ils atteignent le nond^re 
de s4o, il y aura autant de classes que de sec- 
tions. Les conditions de rigueur pour le pas- 
sage d'une dasse à l'autre seront encore ici les 
connaissances de syntaxe et cl aritlimétique, et 
déplus, pour les élèves de l'école classique^ 
celles qui ont pour objet la langue latme. 

Toutes lesétudes qui constituent l*instructian 
primaire doivent être obligatoires pour les élè- 
ves. Elles ne comprennent en effet que ces élé- 
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mcûs qu'il impiOtte aux hommes de toute oon- 

diniQD de posséder. Daus Técgle secoudaire, k& 
études de grec, de langues modernes étrangères, 
de dessin et de musique, seront Ëicultatives; ies 
autres seront obligatoires. 

partie classiquedes étude^seoondaires sera 
confiée à un m^tre spécial. Les leçous de des-t 
siuy de musique et de gymuastique pourront 
être données par des professeurs particuliers. 
Néanmoins le maitredes étndescoromunes exer* 
oera , à l'égard des^àves , une sorte de tutèle, 
quant à leur conduite dans les classes qu'il ne 
dirige pas luip«mâme. 

Formes de l'enseigitement. Les inteiioga- 
tionsgénérales et la calligraphie serontsoumises 
i l'ens^gnement simultané;, le travail de la tra^ 
duction, à l'enseignement par répétition; les 
autres, exercices^ à renseignement mutuel. 

Livniii». Les leçons de langue française con- 
^tiouaront à être graduées pour la loogueur. 
Les ouvrages destinés à servir pour la traduc- 
tion ^dterront; être coordonnés entre eux, et 
chacun d'eux devra contenir l'explication des 
difficultés qui n'auront pas été levées duns les 
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puécédens, afin qua ks éièvea puissent com- 
prendre l'auteur sans qu ou le leur ait préiimi- 
nairenient expliqué. Des observations sur les 
passages di£iicilds étendront pour tes eniaus le 
cercle des connaissances grammalicales. Des 
notes géographiques et historiques achève- 
rout de Içur donujçr 1^ pleine intelligence du 
texte. Elles seront très courtes, car il suffira 
qu elles rappelieut sonimairewient les instruc- 
tions correspondantes des cours de géographie 
et d'histoire. Toutes ces notes et c^. observa- 
tions devront être en français^ car une expiica 
lion a d'autant plus de valeur qu'elle est mieux 
comprise. Les donner en latin., pour exercer 
Félève dans cette langue, c^eat sacrifier le but 
au moyen , ou , en se proposant deux buts à la 
fois, risquer de les manquer tous les deux* 

Les livres de géographie pourront oontenir 
quelques directions relatives aux divers exercl* 
ces. que nous avons indiqués comme propces à. 
rendre cette étude plus agréable. 

Dans les livres d'histoire , on pourrait rem* 
placer avantageusement les rétiexioas de BoUin 
fpar des excrciccb socratiques, qui appeljewiient 
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rélève à déduire lai-méme des fidts tes leçons 
que Ion doit en tirer. 

Une gradation convenable dans la longueur 

des articles que l'eniaut doit reproduire de viyfi 
▼oix, contribum singulièrement à fortifieren 
lui la mémoire des mots et des chc^es. Il de- 
viendra aiiJbi capable de reucire, après une sim- 
ple lecture y un compte satisfaisant de textes 
très étendus. Ou pourra se dispenser de faire 
précéder chaque article de son titre , comme 
nous l'avons établi pour la Êicilité du moniteur 
dans les livres de l'enseignement primaire. U 
convient même que les élèves^ maintenant plus 
développés, soient dans la nécessité de cher^ 
dier eux-4némes les demandes k adresser, pour 
Élire rendre compte de ce qui a été lu. 

Il n'est plus nécessaire que les livres d'arith* 
métique soient rédigés par questions et par 
réponses. Il suffit de bien détacher les idées et 
de les exprimer très clairement, en continuant 
à distinguer, par quelque caractère sensible, 
les parties de Tinstruction où Tenseignonent 
revêt la forme socratique. 

La grosseur des volumes pourra aller , en 
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augmentant : à mesure que les iorces de l'en- 
fimt s'accroissent;, il fiiut lai présenter en per» 
spective des tâches plus étendues. 

Lesétudes qui se font dans les écoles dn pre- 
mier et du second degré, ont, pour la plupart, 
une partie mnémonique qui doit étre^ mise 

en tableaux, selon rezemple d<mné par M. Or« 

dinaire. 

Tout ce que nous avons dît d'ailleurs sur 

remploi des signes, des cartes, de&gravures, 
dans Véeoie prnAaire , s'applique également il 
k secondaire. 

DOR^E ET DlViblOA DU TRAVAIL. — VaRIÉTJE DES 

xsiBGiCEs,^ CkiKVTMnDU.— Teavailhobs db 

l'école. — Dans Técole primaire chaque leçon 
durait de deniî-heare à trois quarts d^heure, 
et ie travail total de la journée était de quatfè 
à cinq heores. Dans la secondaire, chaque le- 
çon dure de trois quarts d'heure à une heure et 
un quart, et le travail à 1 école est d'environ 
sept heures. U but toujours mettre entre les 
différentes leçons l'intervalle de dix minutes 
récréation. 

Lies études sont entremêlées de manière à 
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ce ^ue leur variété ppisae étra pour l'enCEuit uii 
moyen de repu». Les exercices au banc cou- 
tÎDueront à alterner avec ceux au groupe» 

Ou attachera au comptenrendu la même im- 
portatice que dam Técole primaire. 

Pè&la seconde section, on doit donner aux 
en fans une leçon a apprendre ou un exercice 
à foire hors de l'école. Il faut tenir à ce qu'ils, 
s'acquittent de cet ouvrage d'une manière sa- 
.tia&isante, pour qu'ila ne prennent pas l'habi- 
tude d'un mauvais travail. On augmentera gra^ 
duellement l'étendue de ces leçons, et de ces 
exercices. Il conviendrait aussi de la détermi- 
ner moins rigoureusement à mesure que l'on 
avancera, afin de se ménager les occasions, 
d'apprendre aux enfans à user de leur li- 
berté. 

Gtmmastiqde. J!>ious introduisons dans Técole 
secondaire plus de régularité dans les exercices 
qui ont pour but le développement des fprces 
physiques. Il suffît que le maître ait vu quel* 
quefois des tours de gymnastique pour pouvoir 
diriger ses élèves dans cet art. Il devra consul^ 
ter un ohirorgien pour oonnaitre et proscrire 
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ceux qui pourraient occasioiier quelque lé- 
sion des orgaues. 

pjEiifEs ET RicoM PEVSBS» A mesufe que la 
raisoD de reD&nl mûrit » il iaut le conduire par 

des motifs plus purs , plus élevés, plus propres 
à développer en lui le sentiment moral et la 
conscience de sa propre respousabiiité. U est 
facile de saisir les modifications que les peines 
et les récompenses doivent subir dans l'école 
secondaire, en vertu de ce principe. Les peines 
se rapprocheront de plus en plus de celles qui 
peuvent affecter un être raisonnable. Dans le 
chœx des récompenses^ les considérations ti- 
rées de i utiiité permanente prévaudront gra- 
duellement sur celles qui ont pour objet des 
plaisirs passagers, et les avantages intellectuels 
et moraux , sur ceux qui ne se rapportent 
qu'au bien-être matériel. 

Ces récompenses seront, comme dans Técole 
primaire, proportionnées aui progrès, avec 
cette di£Eérence que l'on ny aura part qu'au- 
tant que Ton aura gagné un oombne déterminé 
de bonnes notes. Il faut exiger davantage de l'é^ 
lève à mesure qu •! avance. Les progrès devront 
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s*apprécier el par le nombre des degrés que 
TenfiiDt aura parcourus^ et par la bouté des 
épreuves auxqudles on le soumettra , pour ju- 
ger de son talent à appliquer les connaîasanees 
qu'il a acijuises. Seluu que l'ou aura lieu d*étre 
satis&it de lui sous un seul de ces rapports ou 
sous tous les deux, il obtiendra une récom- 
pense simple ou double. On pourra accorder 
aussi» comme dans Técole primaire, des prix 
de conduite. 

Les biens que Tou promet à l'enfant , ou les 
maux dont on le menace , doivent lui être 
montrés dans un avenir très rapproché, si 
roii veut exciter ses espérances ou ses craintes. 
Il fiiut, tout en s'accommodant à cette fai«* 
blesse de son âge, Taccoutumei* à fixer sa vue 
sur un temps plus éloigné, et développer ainsi 
dans son âme les dispositions dont il doit être 
animé à une époque plus avancée de la vie. Il 
conviendra donc que l'examen général et la 
distribution des récompenses, qui se font tous 
les trois mois daÉs Técole primaire, ne se fas- 
sent dans la secondaire, que tous les six mois. 

OKGANisATioii MURALt, Le petit tribunal que, 
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dans l'école du premier degré, le maître nomme 
pour des cas particuliers, peut, dans l'école 
du second degté^ se changer en un tribunal 
permanent, dont les élèves eux-mêmes nom- 
meront, et rienouvelleront les membres à des 
époq^aes fixes. Il jugera toutes les fautes c£ui 
ne sont pas esseatieUement classiques, la ré- 
pression et la punition de ces dernières devant 
éire réservées au maître. U devra , dans ses 
jugemens > se conformer à des lois qui lui se* 
ront données, mais qui loi laisseront une cer« 
taioe latitude quant au degré et à la durée des 
peines. 

Les en&ns continueront k être chargés de 
tout ce qui concerne Tordre et la propreté 
dans la classe. 

Yacajdt c£S. Les vacances de l'école secondaire 
auront lieu aux mêmes époques, et seront de 
la même durée que celles de l'école primaire* 

École bu dimanche. Elle est principalement 
destinée à donner les connaissances les plus 
essentielles du second degré aux enians qui ne 
.peuvent pas suivre l'école des jours ouvrables^ 
et à établir pour eux un moyen de surveillance 
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et de direetion mdnile. Le temps que Ton y 

destinera chaque (dimanche ne doit pas excéder 
deux heures. D'avril en septembre, il pourrait 
être consacré à la langae française et à l*hi8« 
toire naturelle ; d'octobre en mars, à l'arithmé^ 
tique et à l'histoire sàinte. Les leçons y seront 
dirigées d'après ie mode de renseignement 
mutuel, et les élèves les plus dîstingnés de 
l'école des jours ouvrables y exerceront rem- 
ploi de mouiteurs. Chaque mois le travail or- 
droaire seh*ft iwriplaeé paH utie répétition géné- 
rale, à la suite de laquelle on adresséra aux 
élèves les censures ou les encouragemens 
qa*ils auront mérités* Un discours d'un quart 
d^heore, sur quelque soj^ relatif k la morale 
de renkuce, terminera cette séance inséres- 
sante, dont la dernière partie devrait être prés^ 
dée par le cunré^ et k laquelle les paretis smient 
invités à assister. 
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VATlIÊItATlQnES. 

. jirithtnèliguc alf^ébrique 
Equations et problèmes dii 

pvemwr -le-ré. Propriétés pô- 
uer,*le.s «les noinh^^s. Carac- 
tères de divisibilité'. 

(Jéomctrie. L;i li^iiti droite 
et la ciicouférence. 




^igéère. tquBlions 1 1 pro 
Wèmea du deuxième degrV. 

(réom^rtb. Les .sm faces po- 
lygonales et te rercle. 



h MIS 



Titp-Liv^^ 

(îuiiiuieiitaires 
de César. Êx- 
traîls de riitif 
le jVune. Cict'- 
< 011 , do Sùrnc- 
tut», 

Gramoiaire. 
»• cours. 



* GREC. 



5àl6ans. ; -fli^èbrv. Formation de-; 

puissHiUTs i l cxfniclioM dis 

raciues d uu dt-^re (luclron- 

que. Progressions. Logarit fi- 
nir- s. 

Génmctric. L;i li-uc droite 
j •'llepliin. Us j.lauarouiidéiV'S 
dans les rapports de position 
<|u'ilsptnvenl avoir entre eux. 
Ti igonométriejrecliligne. So- 



SdiliiMp, Ci- 
céron. harau- 
Kiies. Téreoce. 
Ovide. ^ 



Floni!». Ci 

('éron . ttv C 
dis, Virgile. 



,^#J«»r de mo- 

^.^ciioo et com 

%*-■ ' - 



Oadurtion et com-l 

lectP *'«^»ir de mor-l 
j. ' 



I 



DE l/ÉDliC,\TlON PUBLIQUE. ;î87 

ÉCOLE TeUTIAIBE. • 

Éludes classiques. — Études industrielles. — Éludes communes. — 
Classification. — Formes dt* l enseignement. — Livres. — Durée 
etâiTMoa inffil. «- Vmmicm. — Fciim et récowpepm. 
Or^aoBBtiim moitié. 

Études GLàssiQtim. Noos plaçons dnis l'école 
tertiaire le .second ooiirs de grammaire iatim. 
* Il contiendra les difficultés et les anomalies 
de la tangue, ainsi que quelques. notions des- 

tiuées à préparer les élèves à la lecture des 

poètes. IL formera aind le résumé et Je oopi^** 

plément des observations auxquelles auront 
donné lieu les ézeroioes de tradiictioil. 

La grande simplicité du style de Phèdre 
nous à permis de placer cet écrivain entre les 
auteurs qni se lisent dans Técole secondaire; 
mais, à cette exception près, nous ne faisons 
commencer la kcture deA pokn latim qu'à la 
secoude section de Fécole tertiaire. Cette me- 
sure devrait être prise dans l'intérêt spécial de 
letude de la langue, lors même qu'elle ne serait 
pas prescrite par lamarehe que les idées et les 
atfections suivent dans leur développement ( i ). 

' (i) Voja a* partie f a* section. 
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L'enfont ^ lorsqpi'il est parvenu à l*éoole ter- 
tiaire, est déjà familiarisé avec les mots, les 
tournures, le génie de la tangue iatint^ il peut 
donc commencer à traduire et à campoier dans 
cette langue; dans la seconde section deTccole, 
il commence k écrire en gree. Ces exmicea 
néanmoins ne doivent être poussés que jus- 
qu'au point où ils servent à faciliter rhutelli* 
gmce des auteurs. Au-delà ce n'est plus qu'un 
luxe, et k jeunesse a trop de dioses utiles à 
apprendre pour que dans son instruction le 
luxe soit permis. 

Dans le cours A'hiêtoire on dcHt se propoBor 
de donner aux élèves , et la connaissance des 
éviènemens qui sont pour l'humânité d^m in* 
térét général , et les secours nécessaires pour 
qu'ils puissent continuer cette étude avec faci- 
lité et avec profit. Pour satisfaire k ce double 
but on leur tracera un canevas auquel ils pour- 
ront rapporter les histoires particulières qu'il» 
liront dans la suite; ou leur indiquera les 
meilleurs ouvrages k consulter sur chaque 
peuple et sur chaque siècle ; on leur exposera 
les principales règles critiques qui pourront 



les aider dans le discememenl de la vérité des 

faits; on leur signalera les époques où l'esprit 
bumain a frit quelque progrès sensible, et l'on 
traitera l'une d'elles avec développement , en 
s'attachant à montrer FenchaiBraient des cau- 
ses et des effets, et à foiire ressortir les impor- 
4antes leçons que Ton peut tirer des annales 
du monde Ce demœr travail servira à la 
jeunesse de modèle quant à la manière dont on 
doit étudier l'histoire. 

Les instructions sur Yhiêtaire naiureiie , qui 
se donnent dans les écoles du premier et du 
second degré, sont de nature à développer chez 
les enfons le goût de cette étude , ainsi que 
Tesprit d'observation et la &culté de généra- 
liser. Sur cette base s'élève renseignement mé- 
thodique du troisième degré. Il devra com- 
prendre ces connaissances générales qui sont 
utiles dans toutes les carrières littéraires et 
scientifiques , et préparer à l'instruction plus 
détaillée, du quatrième degré les jeunes gens 
que leur goût ou leur vocation peut appeler 

(1) Voyei U* partie , a' secUoo. 
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à pénétrer plus profondément dans la science 
de la nature* 

> Les bases du cours de Liuérature ont été po- 
sées dans le cours de langue* Après avoir cou* 
duit graduellement Télève à cet ensemble de 
propositions qui constitue un ralsonneitient « 
et lui avoir fait connaître les formes que la 
pensée peut revêtir, W faut lui apprendre com- 
ment, dans les diverses sortes de composition, 
les raisonnemens peuvent se combiner, les 
formes de la pensée s'employer ét se mettre en 
harmonie. La lecture d'un certain nombre d^ou» 
yrages de chaque genre précédera Texpositioo 
des règles de ce genre , ce qui fournira à Té- 
lève les mctjem de parvenir lui-même , par la 
comparaison, à la connaissance de ces régies, 
ou du moins de les appliquer à un grand nom- 
bre d*exemples propres à lui en ibire cpnnaitre 
la justesse ou à lui en découvrir les imperfec- 
tions. Les ouvrages courts , tels que les odes, 
les idylles , les discours, seront lus à Técole , les 
autres à la maison. Cette étude, anie à celle 
des poètes latins et grecs, et aux exercices du 
dessin et de la musique , formera le goût des 



élèves, perfectioouei a leur sensibilité, donnera 
un grand essor 4 leur imaginalion , et pdrtera 
ainsi à un haut degré leur culture esthétique , 
cqmmeocée dans les écoles itt£6Keiire$. 

On &ciUtera àTélève l'étude ia géoméUHe, 
en lui présentant en bois ou en cartoft des so^ 
Ude^ qu'il puisse décomposer, et Ton cher- 
chera à lui inspirer de l'intérêt pour cette 
science en lui en Êôsant &ire de nombrenses 
applications. 

ÉTimss iffDiwraiBLij». La combinaison de 
la théorie et de ia pratique, dans renseigne- 
ment tertiaire industriel , est une suite de la 
nécessité d'exercer les organes avant que les 
élèves soient capables de comprendre les prin- 
cipes de leur art : elle a Tavantage de leur ht- 
ciliter rintelligence de ces principes. On saisit 
plus aisément une idée quand on peut l'appli- 
quer à des procédés connus ; et l'apprenti 
éprouve de la jouissance fi concevoir la .raison 
de résultats que ia pratique lui a déjà rendus 
familiers. 

ÈsvDBS COMMUVES. La division classique et^ 

rindustrielle participeront ensemble aux le- 
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çons de religion ^ d'hUtoire de France « de mu* 
sique et de port d'armes. Cette coframimauté 
d*étude8 contribuera -à kupiimer dans lésâmes 
les sentimeas d'égalité , d'anion, de liienveU- 
lance réciproque, d'amour de la patrie, que 
ces enseignemens sont propres à développer, 
et ainsi s'affermiront les bases du bonheur des 
mdî¥idas> de la sécurité , de la gloire « de la 
prospérité de la nation* 

CLASSincA-Tioir. Pour passer de fécole se- 
condaire à l'école classique du troisième degré, 
les oonnaissanioes de rigueur 'seront celles de 
latin et d'arithmétique. 

Si Técole tertiaire atteiiit «n moyenne le 





m 




II 



classes, dont la première conipieiidra les deux 
premières sections, et la seconde la troisième. Si 
ce nombre est de 90 > il y aura autant de clas- 
ses que de sections. Les connaissances de ri- 
gueur, pour le passage de 1 uue à Tautre, seront 
celles de latin et de mathématiques. 

Les études de grec et de dessin seront fa- 
cultatives, les autres seront obligatoires. 

Les élèves qui subiront un examen satiski- 
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SâDt sur reusemble des études obligatoires du 
' troisième degré 4UCOi\t le grade de bwàslUr 

ès'lettres, 

lies leçons de mathématiiiiies» «Vhisloire na- 
turelle et de des»io« pourroot étrecoolié^ à des 
professeurs particuliers* Néanmoîiisi» le maître 
des études. ccMnuauQes. conservera, comme- dans 
lecple secoadaire, une haute inspection sur la 
conduite des élèves dans les classes quil ne 
dirige pas lui-même. 

FoB«s DE L*siissi6MSMBinp. hçon de lit- 
térature doit être soumise à, la forme de l'en- 
saignement simultané* Il en résultera que les 
j<3unes gens qui entreront à l'école après le 
coiïi^iciiceniçnt du cours ne seront pas pré- 
parés» aussi bien que les autres, aux leçons 
qu'ils seront appelés à suivre ; mais cet incon- 
vénient n'est pas grave , vu qu'il- s'agit ici de 
la culture de l'imagination et du goût, plutôt 
que d'une étude systématique. 

Cette même forme d'enseignement seraaussi 
adoptée pour les autres leçons , autant que la 
diversité des portées n'y mettra pas trop d'ob- 
stpclesi. L'intelligence de l eieve parvenu à Té- 
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cole tertiaire a acquis an* degré de développe^ 
ment tel qu'il luporte qu'elle soit fréquemment 
en rapport immédiat avec l'intelligence supé- 
rieure du maitre. L'instruction d'ailleurs ne 
peut plus être graduée avec ce soin qui per- 
mettait $u miùmtiaa de diriger sou groupe sans 
autre recours qu'un, livre. Néanmoins^ comme 
il imparte' beaucMp que les' forces soient di-^ 
vis^ 4e manière à ce que Tinstruction puisse 
être proportionnée k la capacité' de diacun de 
ceiup qui isk reçoivent, il est des cas où Ton ne 
pourra pas se dispenser de conserver le prin- 
cipe de cla^siiScation de renseignement mutueU 
C'est ce aura heu en particulier lorsque 
dec|z ou tsoi^ seetions seront réunies sous un 
seul m^iiti^. Uiaudra alors» selon le genre des 
leçons y adopter renseignement mutuel pur, 
ou l!^nseigneinent par répétition. Dans le cas 
où la classe ne présenterait que trois forces 
différentes, on pourrait la diviser en trois 
groupies, qui seraient occupés tour à tour. 
Tan à recevoir l'enseignement du maître , le se< 
coud à le r/^«yoir idu répétiteur, et le troi- 
sîèiue à faire quelque ouvrage par écrit. Ce 
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mode est à peu près celui que l'on suit dans 

diverses écoles du duché de Saxe-Weimar (i). 

Les leçons industrielles seront généralement 
soumises à reoseignemeat situultané. Néan 
moins, ii est des cas où Ton pourra leur appli-* 
quef , comme ou l a iait à Metz (2) , les formes 
de renseignement mutuel. Il serait à désirer que 
Ton pût adopter partout pour la chimie les 
procèdes ingénieux que M. Tabareau suit à 
Lyon, et qu'il a désignés payr le nom de méthode 
manuelle. 

Livftxs. A mesure que l'on av^iuie, les livres 
sont plus faciles à composer» yu qu'il devient 
moins néœssam de graduer rigoureusement les 
idées, et que le maître est plus fyéquemment eu 
rapport immédiat avec les élevés. On en pos- 
sède plusieurs auxquels ii suffirait de faire de 
légers chaugemeus pour les mettre eu harmo- 
nie avec notre instruction tertiaire. 

DUAi££T mVISIOpC DO Ta^VAlL. — VACAIfC£S. 

L'école tertiaire classique offre environ sept 

(ij Rapport 9ur L'état de Ctnslruclion publique dans (jneiipiea 
payêdêfAtUmagne, par M. V. Coosia, i" partie, a* IcUrc. 
(s) JbvM eucj'clofédi^Mêi I. XXXUI, p» 86S. 
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heures de leçons par jour , de soixante à qua* 
tre-vingts minutes chacune, et qui continue- 
ront à être séparées par un intervalle àe dix 
minutes* Les travaux à Éiire à la maison devant 
être beaucoup phis considérables qu^ils ne Té* 
taient dans les degrés inférieurs, l'école ne se 
tiendra que cinqjouis la semaine, et l'on pourra 
accorder, dans le courant de Taonée, quatre à 
cinq semaines de vacances. 

Les leçons industrielles devront se donner 
aux époques et aux heures où elles pourront 
être le plus commodément suivies par les ap^ 
prentis et les commis à qui elles sont destinées. 

Peines ET RÉcoMPEjysEs. Si 1 on réfléchit à Fin- 
fluence que doit exercer sur les dispositions de 
la jeunesse Tensembie des principes d'après les- 
qudsnous la dirigeons , on se convaincra que, 
dans Técoie tertiaire, on ne sera que bien rare* 
ment appelé à appliquer quelque peine pour 
des fautes classiques. Il suffira , même dans les 
cas les plus graves, d'un simple reproche, d'un 
appel au sentiment du devoir. Les récompenses 
pourraient vraisemblablement être, ainsi que 
les peines, supprimées sans inconvénient. Si 
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i on tient à les conserver, il cou viendra du moins 
de retiandier celles de conduite. A Tàge auquel 
nos élèves sont parvenus, il faut qu'ils com- 
mencent à frire Tapprentissage de cette néoe»- 
sité qui soumet les succès à la double condi- 
tion des moyens naturels et de la bonne 
volonté. 

Les prix consisteront principalement en li- 
vresi. Leur distribution se fera une fois chaque 
année , et elle sera précédée d'un examen pu- 
blic. 

OaGAiiiSATiON MORALB. Au tribunal déjà éta- 
bli dans Técoie secondaire, on ajoutera , dans 
récole classique du troisième degré, des jurys 
pour apprécier les examens et les épreuves, et 
un conseil, qui, sous la* direction du maître, 
fera les règlemens pour la communauté. Les 
élèves eux-mêmes nommeront les membres de 
ces diverses administrations; ils seront ainsi 
conduits à réfléchir silr l'importance que Ton 
doit mettre au choix de ceux à qui l'on conûe 
les intérêts publics, et sur la conscience que 
Ton doit y apporter. Les enfrns qui compose- 
ront le conseil seront appelés k examiner les 
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conditions qu'une loi doit remplir , ce qu'elle 
peut permettre, ce qu'elle doit défendre; ils 
développeront et appliqueront leurs idées de 
justice et d'intérêt dômmun ; ils rencontreront 
dans la rédaction de leurs arrêtés des diffîcul* 
tés qui deviendront pour eux l'occasion d'ex- 
cellens exercices ; et comme la masse des élèves 
sera appelée à ratifier le résultat des délibéra- 
tions , tons profiteront plus ou mXnm de ce tra- 
vail. La communauté aura peut-être un trésor 
où sera déposé le produit de petites amendes. 
Voilà donc un dépôt à garder , un questeur à 
nommer, des comptes à tenir et à rendre. Mais 
ces fonds auront diverses destinations; les plai- 
sirs en réclameront une partie, la biepfaisance 
une autre ; il s'agira d'en fixer précisément 
l'emploi , de les distribuer. de la manière la plus 
convenable. Ne saisîc-on pas d'un coup d'œil 
tout le parti que i on peut tirer d'une telle ni- 
stitution, pour former les mœurs de la jeunesse, 
l'exercer au maniement des afibires et à l'art 
de la parole, lui donner enfin plusieurs habi- 
tudes précieuses dont elle recueillera dans la 
suite les plus doux fruits ? 
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L'orgaoîsatiou doui nous venons de tracer 
Fesquisse pas applicable à l'école tertiaire 
industrielle, mais cette école possède uo maître 
de morale qui doit eu surveiller toutes les di- 
visioos , et qui sera moins occupé à donner des 
leçons qu'à exercer une sorte de tutèle à l'é- 
gard des élèves, k sWoroier de leur conduite» 
et a leur adresser de salutaires exhortations. 

» 

* 4 

DE l'hAKMONI* EUTRE 1.E8 ÉGOLB8 niMAIR» ^ SEGOK* 

PAIRES ET TERTlAiaES y ET ENTRE LES ENSElGIIEMEPrS QUI 
s'y DONNENT. 

L'instruction des trois degrés que nous venons 
de parcourir est dirigée d'après les mêmes prin- 
cipes, animée du uiérae esprit. C'est toujours la 
même méthode ^yeo les formes qui lai sont oa- 
turelles^ fornies auxquelles on ne (ait subir que 
les modification» néces$asre8 pour qu'elles s'a«- 
daptent plus exactement à la naturç des études 
et aux exigences qui naissent des progrèsdesélè- 
ves. C'est là un avantage certain. On a eu mille 
occasions d'éprouver les iiiconvéniens du chan- 
gement de principes dans lecoursderinstruc- 
tion élémentaire. On a observé , par exemple , 
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combien le passage d'une école lancastérienne 
dans un collège ordinaire donne d'ennui aux 

enfatis et apporte d'obstacles à leurs pro- 
grès (l). 

Il ne suffit pas qu'il y ait unité dans la mar- 
che de l'enseignement; il fiiut encore qne les 
travaux soient organisés de manière à ne pas se 
contrarier. Pour obvier aux ineoiiTéniens qui 
pourraient résulter à cet égard de la dÎTersité 
des maîtres, nous formerons un collège d'un en- 
semble d'écoles des trois degrés ojm des àem. 
degrés inférieurs. A la tête de ce collège sera, 
un principal qui circonscrira le champ dans 
lequel chacun des maitres devra se renfermer^ 
établira les pi*incîpes communs d'après les- 
quels leurs enseignemens devront se coordon- 
ner, et fixera , lorsqu'il y aurait conflit , la part 
de temps et de travail qu*ib peuvent réclamer 
des élèves (â). 

(i) Gasc, ConêuUratùms sur ia nécu$iU U$ m^mu <Ap 
réfbrwur U régim nnmniuùrê* On. fait la même obemalioA à, 

Genève, 
(a) Noie F. 
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bV -MODE DE GOMPOSmOV DES OUVRAGES ÉLÉMEHTltaES. 

Le plan que nous avons tracé ne peut être 
;ezécaté d'une manière tetis&îsante qu'au- 
tant que Ton aura des livres qui lui soient 
appropriés. Or» ces livres n'esiistent pas, ou 
n'existent qu'an très petit nombre, au moins 
pour les écoles des deux premiers d^|rés. Ce 
n'est pas que l'on ne possède déjà plusieurs ou- 
vrages élémentaires composés en partie d'après 
l'esprit de la méthode rationnelle. Mais mal- 
heureusement, lorsqu'un homme de mérite a 
ouvert une route qu'il conviendrait de suivre , 
les auteurs qui viennent après lui^ au heu 
de s'attacher à la rendre plus praticable et k la 
perfectionner^ ont l'ambition d'ouvrir des rou- 
tes nouvelles. Il arrive ainsi que Tesprit humain 
s'épuise en efforts dont les résultats n'atteignent 
jamais un certain degré de perfection. Que faut- 
il faire pour obvier àce^prave inconvénient? 
Apphquer au proiit de la culture intellectuelle 
et morale de la jeunesse ce principe d'assocîa^ 
tion qui a produit de si heureux effets dans la 
sphère des intérêts matériels. Voici comment 
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Ton pourrait y parvenir. Le conseil royal d'in- 
struction mettrait au concours k composition 
des ouvrages destinés aux écoles. Onperfection-* 
nerait celui qui serait adopté , en s'aidant du 
secours des autres. Le livre ainsi rédigé serait 
epsuite soumis à l'épreuve. Chaque maître se- 
rait invité à faire parvenir au conseil d' instruc» 
tioD les observations critiques dont il pourrait 
devenir pour lui l'objet. C'est surtout en ensei- 
gnant que l'on est à même d'apprécier les bon- 
nes qualités et les défauts des livres de ce graré, 
et de reconnaître les amétiorations dont ils sont 
susceptibles. Stimulé par le désir de se faire com* 
p rendra, le maître imagine qnelqnelois un tènne 
moyen I un tour particulier qu'il n'aurait jamais 
découvert dans son cabinet. Lorsqu'on use de 
]{^ métbodi^^oçcatique, ilarrive souvent que les 
eofans fo urnissen t eux-niémes Vidée ht pltt9 don- 
. yenable; ils ne laissent au maître d'autre scnn 
que de dçnner à Texpression plus de précision 
et d'exactitude. 11 Serait à désirer que ces idées 
heureuses fussent cousiguées par écrit , et en- 
voyées au ûonseil d'instruction publique. Les 
ouvrages destinés à renseignement arriveraient 
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ainsi à un trè» haul degré de perfecUon. Mais 

ce projet n'est exticuiable qu'autant que Ton 
s'astreint k une métiiode qui présente de l'unité 
et des principes fixes y dont tous les élémens 
peuvent se combiner sur des lignes parallèles» 
ou se subordonner réciproquement; et teiie est 
essentiellement la méthode rationnelle ( i ) . 

icOLES BE FILLES ET EGDLES BUBALES. 

Lesécolesde filles ne dépassant pas le second 

degré, et les écoles rurales le troisième , il con- 
vient d'en faire mention avant de passer anic 
écoles du quatrième degré. JHous nous borne- 
rons, au reste, à signaler les principales diffé- 
rences qui distinguent les écoles de filles de 
celles de garçons , et les écoles rurales des éco- 
les urbaines. 

BCOLBi ÙE riLLBS. 

Caractères distinctirs des écoles de filles. — Dessin. Fonnei de 
•l'eDseigneÉKiit. Gymntsttqiie. 

Les différences entre l'organisation des écoles 

de garçons e t celle des écoles de filles s exphquen t 

(i) Note G. 
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r par la différence des sexes; par l^babitude 
qu*ont les pareos qui appartiennent aux eksses 
$opérieures de la aodété, de retirer leurs filles 
des écoles publiques après le cours de Tiusti uc* 
tien primaire ; ce qui nous a engagé à organi** 
ser l'école secondaire dans Tintérét spécial des 
classes inférieures^ 

Dessut. J^ous avous indiqué , pour le dessin, 
une marche qui est plus amusante que celle ' 
que Ton suit ordinairement^ et plus en rap- 
port avec les usages auxquels les femmes peu- 
vent être babituellement appelées àl'appliquer. 
Peut-être même est-ce celle qu'il conviendrait 
d^adopter dans toutes les écoles populaires, soit 
de garçons , soit de filles. Du moins elle a pour 
elle la sanction d*nne heureuse expérience. A 
Fribourg, où elle était suivie, les élèves £ûsaient 
des progrès très remarquables , et ce qui rend 
cette épreuve encore plus décisive, c'est qu'au- 
cun des mailles ne savait dessiner. Les enfans 
se dirigeaient eux-mêmes à l'aide de modèles 
bien gradués (i). Ils s'aidaient d'aiUeurs les uns 
les autres en se faisant mutuellement des ob« 

(i) Il j en a?ait iSoo. 
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servations. tâche du maître se bornait à ne 
pas permettre que Ton piibi>ài a un nouveau 
modèle, avant d'âiroir convenablement imité 
celui que Ton étudiait. 

Le but spécial qu'on se propose par Temploi 
de cette métliode , est de rendre i'œii capable 
de saisir toutes les formes, et la main de les ira- 
cer. On divise en conséquence le coots de des- 
sin en trois séries de modèles, dont la pre- 
mière doit précéder en partie les deux autres. 

La série maihématico - mécanique présente 
successivement à Télève des lignes droites, 
des lignes courbes, des ligures planes. Viennent 
ensuite le cube, le prisme, lecone, la sphère. 

C'est alors que Tenfant doit commencer à 
étudier les ombres , la perspective , et à dessiuer 
des objets d'après nature. A cette série se ratta- 
chent des applicatioos au dessin des outils, 
des machines, et elle se termine par les ordres 
d'architecture (i). 

La seconde série est la végétale y elle offre 
diverses plantes intéressantes, indigènes ou 

(i) On 80 servit à Friboorg , pour cette première «érie, 
lie» cahiers publiés parM. de Lasteyiie. 

10 
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étrangères, en conunençaut par celles de leurs 
parties qui présentent les forines les plus sim- 
pies, les phis faciles à rendre, et en s'avan*- 

rant gradueileaieiit vers les formes les plus 
difificilés. 

La troisième série est la zaologique ; elle 
présente les mïmaun dans un ordre analogue 
à' celui dans lequel la précédente o£&e les vé- 
gétaux. Au bas de Péchelle sont la cbenille et le 
papillon. A rextréfflité supérieure sont la téte 
et ie buste de l'horaroe. 

Ces deux dernières séries peuvent se rappro- 
cher couiprnaéinent à i ordre naturel des choses; 
la chepiile se' présentera avec la feuille, le pa- 
pillon avec la fleur. Si on les accompagne 
d'un texte, on les liera étroitement avec This- 
toite de la ttature> ce qui eo augmentera l'in» 
térét. ' > ; - ' < * - 

FoBMES L'KNsnoiTEMBNT. Il est d68 persoor 
nés qui blâment l'application de renseignement 
uiiituel à rinstruction des filles. Les exerci- 
ces presque militaires qui se font dans les éco- 
les dirigées d'après ce mode, leur paraissent 
ne pas convenir à un sexe délicat dont ladour 
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ceur et la modestie sont les qualités essentiel- 
les. Cette objection, quand on en vue qnè 
desenfans, nous parait à peine digne d un exa- 
men sérieux; mais ce qui doit lever tout 
scrupule à cet égard , c'est que renseignement 
mutuel consiste dans la division illimitée des 
classes et leur direction par des élèves, et 
non pas dans des marches et des mouve- 
mens que l'on peut modifier sans qu'il en 
souffre. 

Gymnastique. Iaîs ouvrages manuels des fil- 
les sont , pour leur esprit, un moyen de repos. 
Sous ce rapport il est moins nécessaire de pla- 
cer entre leurs leçons des exercices corporels. 
Néanmoins on sait assez combien il importe de 
développer leurs forces physiques. Il faut le 
faire de manière à ne pas risquer de leur 
donner une teinte de rudesse opposée au 
caractère dé lèiir sexe. Les exercices qui leur 
conviennent le mieux sont la danse , la course, 
le jeu de paume, le jet des pierres et de la lance 
contre un but, le saut en longueur, le saut à 
la cordé , la marche en équilibre sur un mât 
horizontal, l'ascension à une échelle, Texécu- 
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tion de divers mouremieDs au moyen des bras 

seulement (i). 

icOhSS BDAALES. 

L'eoseigoemeDt rural a trois degrés. <— École firimaire. — Ecole se*' 
condairc* — École tprliâirf . — Instruction commune supérieuie. 
-k. OrganiaMtoo des plaisirs à la campagae. 

Entre les agriculteurs, il en est qui , simples 
journaliers ou n'ayant qu'une propriété très 
petite, ont de la peine à suffire à leur subsis** 
• tance. Il faut réduire l'instruction de leurs fa- 
milles aux études les plus indispensables, afin 
de les priver le moins possible des services 
qu*ils peuvent en attendre. D'autres, qui jouis- 
sent de plus d aisance, ne peuvent pas néan- 
moins faire pour leurs enfiins des sacrifices 
considérables. D'ailleurs, comme ils n'ont à 
leur laisser en héritage qu'un rural d*uue mé- 
diocre étendue, il n'est pas nécessaire qu'ils 
leur fasseut acquérir des connaissances spéda« 
les d'un ordre très élevé. D'autres enfin qui ont 

(i) Bâchtrckêi t«r ta nationaiiié, l'eiprit dsi ptupUê aUê^ 
mun^f etc., par Fr.-L. Jalm. Note de H. le doctenr Lorlet» 

page 409, 
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de vastes possessions, doivent mettre leurs en- 
faii6 à même d eu diriger i'exploilatiuu d'après 
les procédés tes mieux entendus. 

Aux besoins divers de ces trois classes de 
&miUes, correspondent des écoles de trois de* 
grés difïéreus. 

£coL£ PRIMAIRE. I^'instructioii qui s'y donne 
est la même que celle des écoles urbaines du 
premier degré. Nous l'avons irépartie en quatre 
années, vu que les en£sins des campagnes ne 
peuvent généralement consacrer à Tétude que 
très peu de temps, pendant la belle saison^ , ®^ 
que, d'ailleurs, les travaux auxquels on les oc- 
cupe ne les assujettissent pas aussi complète- 
ment que ceux que Ton réclame des en£gms 
employés dans les fabriques, ce qui leur permet 
de fréquent€r Técole plus long-temps. 

L*été, le nombre des heures d'étude sera ré- 
duit à deux ou trois par jour, et elles seront 
prises dans le temps de la journée où les 
parens peuvent le mieux se passer du service 
de leurs en£ms. 

Les vacances pourront être plus longues 
que celles des écoles de la ville; elles seront- 
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fixées d'après les couveuances locales. Il 
ridicule, par exemple, de les donner dans le 
temps de la moisson, là où il n*y a pas de blé , 
et dans le temps de la vendange, là où il n'y a 
pa9 de yign.es. Il est des lieux où elles doivent 
être prises lorsque I on mène les bétes aux pâ- 
turages, que Ton arrache les pommes: de 
terre, etc. 

Quand il est possible d'établir des écoles 
distinctes de garçons pu de iilles , il convient 
de le faire^ puisque ainsi l'on peut mieux orga- 
niser les unes et les autres; mais, daps la plu* 
plart des communes rurales, on ne peut pas 
espérer de posséder plus d'un maître. Quel- 
(jues personnes voie^it de grands inconvéniens 
à la réunion des garçons et des filles dap3 upe 
même classe ; mais n'est-il p^s à craindre que 
des précautions exagérées ne créent les dangers 
que l'on veu| éviter ? ^t , puisqu*à la campagne 
les enfans des deux sexes sont souvent ajjpeifs 
à se trouver réunis hors de toute surveillance , 
ne convieut-it pas de leur donner à Técole 
l'habitude de la bienséance avec laquelle ils 
doivent se comporter les uns à l'égard des 
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auti^s? D'ailleurs, puisque nous n'admettons 

ce mélange que jusqu'à l'âge de dix ans (car 
nous séparons les sexes dans l'école secondaire), 
il est vraisemblable que les personnes les plus 
scrupuleuses n'y verront aucun danger. 

Il conviendrait d'établir auprès des écoles 
darfs lesquelles affluent des enfans qui viennent 
d'endroits éloignés, des lieux de retraite, où 
quelque bonne ménagère leur tremperait la 
soupe, ou leur fournirait le diner. 

Les en&us que la position gênée de leur 
Csimllle obligera de quitter, après ce premier 
degré, Técole des jours sur semaine pour se 
consacrer entièrement aux travaux de la cam- 
pagne, achèveront leur instruction dans celle 
du dimanclie. Ceux qui jouissent de plus d'ai- 
sance, et qui sont destinés à . suivre Tétat de 
leurs pères, passeront dans lécoie rurale du 
second degré. Ceux qui sont dans le cas de 
suivre une autre carrière que .ceUe de lagricul' 
ture, pourront entrer immédiatement dans 
une école secondaire de ville. 

École secondauie. Elle se^tiendra seulement 
riiiver, et deux heures par jour. Pour lui don- 
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ner plus d^eiLtension, il faudrait posséder deux 
régeiis, ce qui n'est praticable qu'en un petit 
nombre de lieux. L'histoire Dalarelle, Tarith- 
métique, la géométrie élémentaire et le dessin 
y seront appliqués aux besoins de la yie agri- 
cole. 

Les mesures par lesquelles les gouvernetnèns 
limitent , dans Tintérét forestier, la liberté des 
propriétaires, sont une grande source de 
vexations. Exécutées par une administration 
maladroite, elles deviennent tl'une t^raonie in- 
tolérable. Le seul remède à ce mal , comme à 
tant d'autres , c'est d'éclairer le peuple. Ix)rs* 
qu'il sera capable de bien çonnatlre ses intérêts, 
il fera entrer la culture forestière dans l'en- 
semble de ses calculs. On sèmera des bois par- 
tout où on pourra le frire avec profit ; on les 
administrera de la manière la plus convenable; 
et l'avantage^ que Ton est réduit à s'assurer 
maintenant par des mesures oppressives, sera 
ainsi obtenu , sans blesser aucun droit , par la 
seule induence des intérêts particuliers (i ). 

( 1 ) Der Lthrer im fVaUU, von Karl Katilu)fcr, (Beruc. iSaS.) 
— ÏHfnm du guide dmt» tei forêit. (Vevey, 1899. ) 
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Il serait utile de faire entrer dans l'enseigne- 

. ment des garçons , l'apprentissage de quelque 
travail manuel , afin de préparer à ilioninie des 
champs une ressource pour les loisirs de la 
saison morte, et de le soustraire ainsi aux 
dangers de l'oisiveté et de la fréquentation des 
cabarets. Ces travaux varieraient selon les lo- 
calités* Dans les contrées de chasse et de pèche, 
on enseignerait aux en£ans à faire des filets ; • 
dans d'autres, à fiiiredes lacets, à tresser l'osier 
et la paille, à. sculpter ie bois, à ^manier le 
carton , etc. Ces enaeignemens mettraient les 
familles en état de se pourvoir à peu de frais 
de meubles et d instrumens commodes; ce qui 
serait pour elles une source de jouissances, et 
pour les en&ns un enconragenient à Touvrage* 
Les leçons de l'école dti dimanche auront 
pour objets la langue française, l'arithmétique 
et l'histoire naturelle. Les séances consacrées 
à la répétition générale et à la revue morale de 
la CQiiduile pourront, dans les communes 
rurales , prendre le caractère le plus touchant, 
unir intimement entre eux, pour le bonheur 
de tous , par une réciprocité de services , par 
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une sympathie de généreuses aifeclloos, par 
une communauté de louables efiorls, le j>asteur, 
le r^ent , les pères et les mères» les enfatis , et 
exercer sur les mœurs de la paroisse uue salu- 
taire influence. 

A eette institutiou « on pourrait en joindre 
et en subordonner une autre, que j'ai vvte dans 
un viiiage produire d'exceilens résultats.. 
Comme les enfans y étaient beaucoup livrés à 
eux-ihémas, ainsi que c'est l'ordinaire dans 
les cuiuiiniiies rurales, on les avait soumis à 
une surveillance mutuelle, au moyen dUnspec- 
teurs de conduite^ choisis parmi ceux d'entre 
eux qui étaient réputés les plus sages. Le de** 
voir de ces inspecteurs était de réprimer les 
propos et les actions repréhensibles que leurs 
camarades pouvaient se permettre dans la cam- 
pagne. S'ils n'y réussissaient pas y ils devaient 
avertir le pasteur, qui , suivant les casousuc<* 
cessivement, avait recours aux admonitions 
particulières, à l'influence des parens, à la 
censure publique. Cette mesure produisit en 
peu de temps des effets sensibles. Aux juremens, 
i la grossièreté, à la malice, on vit bientôt suc* 
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céder dans le petit monde des eiiÊins, des 

mœurs douces , honnêtes et modestes. La pa- 
roisse fut surprise et enchantée de ce change- 
ment » et ie cœur des mères en fut attendri. 

École TERTIAIRE. On associera ces écoles à des 
fermes espérimentaies, telles que celle de Ro* 
ville. [1 conviendrait qu'elles fussent réparties 
entre quelques départemens dont les produc- 
tions seraient différentes , en sorte qu il y en eût 
dans des pays de vignes , dans des pays de 
girons, au milieu de forêts, et dans des lieux 
abondans eu pâturages. Le directeur de la 
ferme y enseignerait Tagriculture et Técono-» 
mie rurale. Un ou deux autres professeurs y 
seraient chargés de l'enseignement de l'histoire 
naturelle, de la trigonométrie rectiiigue, des 
élémens de la physique, de la chimie, de la 
mécanique, et de quelques principes d art vé- 
térinaire et de jurisprudence 

De ces établissemens sortiraient des hommes 
qui porteraient les derniers coups à des pré- 
jugés funestes , déjà sapés dans leur base par 
réducation judicieuse que la masse des culti- 
vateurs aurait reçue. Les routines seraient 
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abandonnées. Les charlatans. Tes leveurs 

sort , ces artisans de ruiue et de maiheur, se: 
raient obligés d'exercer pour vivre quelque 
état plus honnête. Tant que ce sont des cita- 
dins qui raisouneiit sur ragriculture et les bes- 
tiaux , les fausses mesures qu'ils prennent , 
lorsqu'il s agit ti'exécutiou , ôtent auprès des 
paysans tout crédit à leurs discours; mais, 
lorsque le laboureur verra des homines du 
métier, qui joindront la pratique k la théorie , 
et qui n'auront pas à ses yeux la défaveur que 
peut faire naître la diiiërence des conditions, 
lui doifner â la fois le précepte et l'exemple, il 
sera docile à des leçons qui exciterout toute sa 
confiance. 

InsTftiîCTioif COMMUNE SUPEAIEOEE. Le curé 

ou un notable pourra rassembler en hiver, un 
soir chaque semaine, les personnes de l'âge de 
20 à 3o ans 9 et, dans ces réunions^ suppléer, 
par des lectures et des entretiens , aux leçons 
que l'on donnera dans les villes, sur l'organisa- 
tien sociale, la bienfaisance pratique, et l'art 
de l'éducation. 

Néanmoins les laboureurs ne profiteront ja 
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mais complètement des soins que l'on prendra 
pour leur amélioration intellectuelle et mo- 
rale, tant qu'ils pourront être facilement en- 
traînés à fréquenter le cabaret. Les cabarets 
sont le fléau des campagnes. C'est l'école de la 
paresse, de l'ivrognerie, du désordre; c'est la 
ruine des fortunes , le trouble des ménages, la 
désolation des fainilies, une source inépuisable 
de vices et de malheurs. Une éducation intel- 
lectuelle plus soignée , des goûts plus élevés , 
contribueront sans doute à diminuer le mal , 
mais ils ne suffiront pas pour en détruire la 
cause ; car le plaisir est un besoin pour le la- 
boureur comme pour l'habitant des villes. 
L'excellent Owen l'avait bien senti, et il y a 
plus de moralité dans Tinstitution qu'il a fon- 
dée sur ce principe , que dans le rigorisme et 
les déclamations des prêtres et des dévots (i). 
Les magistrats, les curés, les notables , qui 
veulent réellement contribuer à la régénéra* 
tion morale du peuple des campagnes , doi- 
veuty à son exemple, organiser des récréations 

(4) BikUothé^m uHwaraelie t u* 5 (Geuè?e). 
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innocentes » auxquelles les Uabitans de leurs 
paroisses puissent se livrer sans danger ( i). • 

(i) Non*? nvons cru pouvoir sortir un instant du champ 
spécial de rioftlruction pour signaler une inslitatiooi qui nous 
parait propre i assurer r dans ks campagnes, les fndto de la 
culture morale que l*on donne à la jenneMe dans les écoles. Au^ 
plaisirs dout il est ici question, il conviondrait d'ajouter ré- 
tablissement de bibliothèques populaires ; mais €*est nn genre 
de récréation trop sérieux pour pouvoir, comme quelques 
personnes se Timagineat , être le seul amusement de la classe 
agricole. 

Nous ne crojons pas devoir pousser plus loin cette ineur* 

KÎon dans le champ de la vie sociale , quoique Ton nous ait 
reproché de n'avoir pas traité de toutes les institutions qui 
exercent de l'influence sur la moralité des peuples , de la pré< 
dlcalSon , dos théâtres , de la législation, etc.; il faut se limiter 
pour être utile. Si nous nouâ étions proposé d'embrasser dans 
nos réflexioiis un sujet si vaste, nous nous serions imposé une 
tâche qui aurait surpassé de beaucoup noa forces; et en cela , 
nous aurions été tl'autiint plus inexcusable, que nous serions 
storti de la sphère des idées qu'éveille communément dans les 
esprits \é terme àtédueàti/m 'ptéUquê, D'ailleurs , ' à «apposer 
que nous eussions ea une telle ambition . nous aurions ton* 
jours dû commencer par traiter de Téducation du premier 
âget elle seule peut assurer les Ihiits des mesures que Vwk 
peut être dans le cas de prendre dans lintérét des âges sni- 
vans. C'est en vain , par exemple , que i on voudrait proscrire 
les jeux de hasard , faire du théâtre une école de mœurs. 
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ÉTUDES DU QUATRIÈME ET DU ClfrQUiÈME DEGRE. 

L'enseignement supérieur a presque tou- 
jours été l'objet particulier des rétormes que 
Ton a opérées dans l'instruction. Les perfee* 
tionuemens qu'il peut encore réclamer sont 
en conséquence beaucoup moins considérables 
et moins urgens. U ne nous appartient pas 
Uailieurs de les indiquer; c'est aux savons et 
aux praticiens dans chaque partie que ce soin 
doit être réservé. Enfin , la liberté dont les 
élèves doivent jouir dans la sphère des hautes 
études ne permet pas d'organiser avec préci- 
sion l'ensemble des? éléroens dont renseigne- 
ment qu'ils reçoivent doit se composer. Notis 
661 uns donc moins précis et moins explicites 

chez nn pcnple en qui Ton n*aiiraU pas défeloppé dès reii<- 
i'ancc des goûts aiiialogiie!: aux hal>iludc8 que l'on Tent lai 
ddoDcr. M«M élevet fine géiiératioiidanv(*aiiioiir da beau et 
derhonéla, et vous wiiet nême dispensé de tons oeenper 
des réformes que réclame Tiatérêl de 1 âge mûr, car elle ré- 
pudiera tpontanémeot le irisle héritage d'inalitatioiia <pii por* 
tent le cachet de la démoralisation , et ceux qnl prétendent à 
la diriger ou à Tamaser se verront dans la nécessité de œ con- 
former à ses goûts. 



Digitized by Google 



520 ll£ LÉDliCATlOjy PUBLIQUE. 

sur ies écoles du quatrième et du cinquième 
degré, que sur celles des degrés inférieurs. 

ÉCOLES OU QUATBtÈMS DfiGRB. 

Éludes. — > Dttt«eel qaaolité du travail. — GUusiûcatioii. — Foraws 
de l'enaeigaeiDeot — Bxameiis. — Grades. — Organisation no* 
raie. 

Études. Dans les cours âu quatrième degré, 
sur les diverses branches des connaissances 
humâmes , la science est lobjet que Ton doit 
avoir principalement en vue. Cest ce que nous 
avons cherché à indiquer par le titre de traité 
spécial que nous avons clonné a plusieurs de 
ces cours. Il est , en effet , de l'essence de la 
méthode rationnelle de rauiener la même étude 
à diverses époques de l'instruction, mais en 
la présentant sous des aspects différens. Dans 
renseignement du premier et du second degré, 
par exemple , l'histoire naturelle devait servir 
à élever l'esprit de l'enfant à l'idée des perfec- 
tions de Dieu , et à développer dans son coeur 
des sentimens de piété. Dans celui du troi- 
sième , on a dû l'envisager dans ses rapports 
avec les autres sciences et avec les usages corn- 
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uiuns .de la vie, s'occuper à tracer à l'élève un 
cadre auquel il put rapporter les idées que,, 
dans la suite , il serait, dans ie cas d'acquérir 
sur ia nature > et une méthode qui pût le diri- 
ger dans son ti avait , encore plus qu a lui don-^ 
ner des connaissances spéciales et détaillées. 
C'est pour le quatrième degré que ces con- 
naissances étaient réservées. Au cinquième , 
on traitera, dans les écoles de médecine et de 
phaï uiacie , de quelques unes de leurs appli- 
cations. 

. Dans les cours théoriques do quatrième dep: 
gré, on prendra pour point de départ les idéea 
générales auxquelles, on a progressivement 
conduit rélève dans les écoles précédentes. La 
synthèse j deviendra donc la méthode domir 
naute dans toutes les parties de renseignement 
qui ne sont pas essentiellement expérimen- 
tales. 

Quoique ces cours fiassent suite à Tinstruc- 
Uon du troisième degré, il convient que chaque 
science y soit traitée complètement , afin que 
les étudians en saisissent mieux l'ensemble , et 

pour seconder le travail particulier des per- 
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sonnes qui voudraient suivre les Ijeçons, quoi, 
qu'dies n'eussent pas fiait ies études des degrés 
antérieurs. Mais les parties déjà enseignées 
dans les écoles précédentes devront être ex- 
posées soiiiniairement de la manière la plus 
générale, et n*occuper qu'un petit nombre de 
séances. 

Les études varieront selon la vocation des 
élèves (ij. lintre celles qui leur seront com- 
munesà tous, nous avons cru devoir, malgré 
le peu de faveur que le siècle accorde aux par- 
ties putenieiit rationnelles de la philosophie, 
ranger la logique» la psychologie, la philoso* 
phie morale. Si la métaphysique est tombée en 
dîAcrédit auprès de plusieurs personnes, Il faut 
en accuser la mauvaise direction qui lui â été 
quelquefois imprimée, et l'abus qui en a été 
fsSt Ici on a voulu àlttr3>aer à la sensd-* 
tiou toutes les connaissances , et donner à 
TstctS^ité' de Thomme le plaisir pour unique 
ân. il en est résulté une doctrine aride et dé* 
gradante que doivent repousser avec mépris 

(r) Voyez le tableao des grades daoi la facttlté des leltrcs el 
(laiis celle des sciences. 
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toutes les âmes qui ont en elles le seutimeut de 
la dignité de la nature hnroaine. Là, après s e- 
Ire élevé à un principe par de pures spécuta» 
tions , on en a déduit à la rigueur des consé- 
quences qui sont devenues une cause de trou- 
bles, et qui ont menacé la société dans son exis- 
tence même. Certes, la métaphysique exerce 
une influence désastreuse quand elle prend 
de telles directions; mais ne confondons pas 
la chose avec ses abus; sans prétendre iœpo* 
ser des lois à la pensée, espérons que désor- 
mais elle ne se livrera plus à des divagations si 
affligeantes poUrThumanité. Les routes qui lui 
sont maintenant tracées par des hommes émi<- 
neus peuvent à bon droit inspirer cette con- 
fiance ( i ). Les études dephilosophie rationnelle, 

(i) MM. Degerando, Cousin, Rojer-Gollard , Stapfer , de 
Broglie. Que ne puis- je ajoater k ces noms celui de Maine de 
Biràn ! Hélas ! il a été ravi prématnrément anx amis de la phi* 
losophie , qui ont (Hé ainsi oruellemeul déçu» dans les tspé- 
rancMî» que leur a¥aient fait conceToir ses premiers écrits. 
Gens d*enlro eu qni «Ttient le bonheur de le connaître , sa- 
chant néanmoins qae la rédaction de sa psychologie était k 
pon près acheféc , trouvaieut quelque consolation dans la 
pensée qoe cet ouvrage serait pnbUé , qae le Irait de tant 
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si le professeur sait éviter* ces deux grande 
écueils où la science vient se briser, en se 
dégradant au-* dessous de rhumanité ou en 
voulant selever au-dessus d elle, oe peuvent 
avoir que d^excellens résultats. Elles sont émi* 
nemment propres à donner un grand essor 
aux facultés intellectuelles. Goniine elles n'ont 
pas de rappport direct avec le bien^tre phy- 
sique , elles élèvent 1 homme au-dessus des in- 
térêts matériels , dans une sphère où sa pensée 
n'est plus un simple instrument destiné à as- 
surer ses jouissances, où elle acquiert Tlndé* 
pendance^ la grandeur, la dignité dont elle est 
susceptible. Elles renferment dans leur enceinte 
les sujets les plus importans pour l'humanité, 
Texam^n des questions qui concernent les droits 
de rhomm^ et ses devoirs, son origine et ses 
destinées. Ëlles^ ramènent fréquemment sur lui- 
même l'attention de celui qui les étudie , et 

méditalioiii profondes im ferait pas eatièremeikt perda. lU m 

demandent maintenant avec inquiétude comment il se fait 
qae, depui» huit aunées qae ce grand pliilosophc est mort, 
on ne les ait pas encore mis en possesûon da noble kgs qnll 
ienr laissait* 
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tetideiit ainsi à cultiver des dispositions et une 

faculté précieuse pour i être luoral. Sous tous 
ces rapports nous avons dû assigner à ces hau- 
tes études une place distinguée dans renseigne- 
ment du quatrième degrc'. il n'y aurait pas har- 
monie entre les diverses parties de notre plan 
si, après avoir pris faut de soiii^ pendant les 
années de Tenfance, pour imprimer à Tàme 
une noble direction ^ nous venions à concen- 
trer» dans une sphère inférieure » son dévetop- 
pement, à l âge où tes affections acquièrent 
toute leur force, la raison toute sou étendue. 

Ces mêmes études peuvent exercer , en ou- , 
trCi beaucoup d'iniiuence sur les destinées des 
peuples. Lorsque TAIIemagne gémissait sous un * 
joug étranger , cest dans les écoles de liant et 
de ses disciples que s est préparé sou affrau- 
chissernent. L'enthousiasme, nourri par de su- 
hliiiies doctrines, avait aiguisé les glaives qui 
devaient la délivrer. Si les Allemands eussent 
été alors exclusivement adonnés à l'étude de la 
physique et des mathématiques ^ ou s'ils eus- 
sent été nnnés par le chancre d une philoso- 
phie matérialislt', jamais ils n'eussent été ca* 
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pabicâ de tant d'énergie et de dévouemeut. Les 
despotes comprenoent cette influence. On sait 
quelle haine Bonaparte portait aux idéologues. 

Le dernier gouvernement avait supprimé les 
cours où Ton appliquait à rhisfoire et à Tadmi- 
uistratâon les principes de la philosophie ra^ 
tionnelle. En Allemagne, maintenant , les sou- 
verains commencent à prendre de semblables 
mesures. Us veulent étouffer le feu sacré qui, 
après avoir détruit les chaînés dont ils étaient 
liés eux-mêmes, consume celles dans lebi^uel- 
les ils s'efforcent de retenir leurs peuples cap* 
ti&. 

£nfîn , il convient de donner de l'importance 
à la philosophie rationnelle , comme à la science 
de laquelle toutes les autres tirent leurs pria* 
cipes, leurs méthodes, les secoiirs qui peuvent . 

les iaire pruiperer. C'e^t à l'ombre tie celte 
philosophie que la physique a fait de grands 
progrés. Descartes, J^ibnitz, Bacon, ces gé- 
. nies qui ont renouvelé la face du monde sa- 
vant , rajeuni Tintelligence vieillie, étaient de 
profonds niélaphjsicienb. C'est àur la base de 
Vérités métaphysiques que Newton a élevé son 
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admirable éditice. Lavoisier n aurait poînl liré la 
chimie du chaos où elle était plongée, il n'ain 
raît pas réussi à eu faire une scieuoe modèle , 
s'il n'avait pas puisé dans les spéculations et les 
exercices d'une philosophie qui é^^blit les lois 
de la pensée, cette hauteur de vues^ celte clarté 
d'idées, cette habileté à féconder les principes? 
qui fout le prix, de sou magmiic^uc travail. £t 
si la philosophie rationnelle exerce tant d'in- 
fluence , Qlém^ sur les progrès des scienées pby - 
biques, conibicu, à plus forte rai.^oii , n'en 
exerce-t-elie pas sur ceux fie la théologie, du 
droit, des branches et des applications di- 
verses de la morale? C'est à elle que nous som- 
mes redevables des plus beaux ouvrages qui 
aient été écrits (lans ces genres divers. TJS- 
miie et V Esprit des lois ^ par exemple, repo- 
sent sur des principes lucLapii^siques habile- 
ment développés au moyen des secours qiio 
leurs auteurs puisaient dans la connaissance de 
l'homme et de ses facultés. On est encore, sans 
que l'on s en doute , sous Tiniluence de la grande 
impulsion duiiiiéeà l'espiit bnuiaiii ^jai Dacoi^ , 
I^eibnits et Descarte& Mais que la science nour- 
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nciere vienne à être abandonnée, et après un 
teinps plus ou moins long, on verra les décou- 
vertes de toutes les autres se réduire à de pau- 
vres applications, sans que rien de neuf atteste 
désormais le génie de Thomme. 

DuiiÉE J!T guAUTiTÉ DU TRAVAIL. L'intervalle 
entre le troisième et le cinquième degré doit 
être plus ou moins long, suivant que la carrière à 
laquelle Tétudiant est destiné, exige des connais- 
sances plus ou moins étendues. Il nous a donc 
été impossible de spécifier la durée de i t iisei- 
giiement du quatrième degré; mais ce qui im- 
porte dans tous les cas, c'est qu*ii n'y ait pas 
d'excès dans le travail que Ton impose à Télève. 
11 iaut qu^il analyse , qu'il développe, qu'il mii- 

' risse, qu*il s'approprie les idées quil acquiert. 
Cest ce qui ne peut avoir lieu si on le surcharge 
de leçons. Ou accable alors sa pensée sous le 
poids de connaissances qui en compriment 

"l'essor. Son activité intellectuelle étant absorbée 
par Tétude de ce que d'autres savent, il ne lui 
en reste plus pour réfléchir^ pour féconder les 
idées qui lui ont été transmises, pour les utili- 
ser, pour foire lui-même des découvertes. Dans 
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COURS G 



S'OMI VTIUT* 



Covm 

( N0U6 avons mar- 
qué d'une éioilt ceux 
de eM emm éant 
Tutililé MtpvtcaMfti 



1- SERIE. 



LANGUES n CRITIQUE. 



Autt*urs en prose ou 
d'une difficulté médio- 
cre. Parier et écrire 
pour Fuiage ordinaire. 




Logique, te , 
Psycbologim^ 

Philosophie 
raie. } 
Droit natut 



Latix. Tacite , Ho- 
race , J uvenal , P^rse , 

Gaie. Thucydide , 
Démosthêne^ Sophocle, 
Eidhyle, ThéoeriU, Pin- 
éart , ele. 

LaiMIOM MODKlMBt. 

Aateuis^fficile** 
Pnètes. 



Cbitiqob, 

PHiLOLOGiK. 

Gbahnaibb «Mbalb. 

HlBTOlBB SBB LAHGOM. 



Idéologie. 
Philosophie 

transrend< 
Il!«i!nire fia- 
pbjtosop|^t 



Histoire 
prenaot U 
langues , d^' 
losopkic , (ii 
le gecours (ks. 
séries.) ^ 



6« SÉRIE 



TEcancoLOfiu 



Cours sommaire 
des arts clB^ 



* AgrictJlurerii 
sonnéf. 

H isiotre des arts 
et métiers. 
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SOU enfance, ou paralysait son intelligence en 
n^exerçaot que sa mémoire. Maintenant on ne 
peut plus la condamner à l'inactivité; la nature 
de ses études en réclame indispensablement 
remploi; mais par les gènes qu\>n lui impose , 
par le travail forcé auquel on la soumet, on en 
énerve la vigueur, on en affaiblit la spontanéité. 

Classific/Itxon. Les cours généraux du qua- 
trième degré seront ouverts à tons ceux qni vou- 
dront les suivre, mais les bacheliers ès-lettres 
pourront seuls y avoir le titre d'étudians, et y 
prendre des grades. Ils entreront aussi de droit 
dans l'école vétérinaire , et, en y joignant une 
épreuve de dessin , dans l'école militaire , dans 
1 école Polytechnique, dans Técoledes mineiu's 
et dans celle de haute industrie. De Técole spé- 
ciale des beaux-arts, qui est placée dans l'en- 
seignement tertiaire, ou passera à celle du qua- 
trième degré. On pourra aussi éire admis dans ' 
ces écoles d'application , ^ans avoir pris le titre 
de bachelier ès-lettres ni étudié dans les écoles 
précédentes , moyennant un examen d'entrée, 
qui sera déterminé pour chacune déciles, d'a- 
prèsla nature des enseignemens qui s y donnent. 
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Nous avons divisé les cours généraux du quà» 
trième degré en inférieurs et en supiriêm. 

Les connaissances que reuferiiieut les premiers 
sont d'une utilité générale, et tout homme qui 
aspire à une instruction étendue et variée doit 
désirer de les posséder. Celles qui font lobjet 
des seconds peuvent être plutôt considérées 
comme l'apanage des savans ou des pei bonncs 
qui^ dans des vues particulières, ont intérêt à 
les acquérir. Nous avons cherché à exprimer 
sur le tableau , mais sans prétendre le faire 
avec une grande exactitude, l'ordre dans lequel 
il conviendrait, à ce qu'il nous semble, de sui- 
vre ces diiiérentes études. On doit générale- 
ment cheminer, selon le but que l'on se pro* 
pose, ou dans la même colonne de haut en 
bas, ou dans les séries qui oiïrent deux colon- 
nes , de gauche k droite: Prenons pour exem- 
ple la seconde série. Si Ton déaire s avancer dans 
Fétude des parties purement rationnelles de la 
philosophie, on passera de la logique et des au- 
tres sciences qui occupent la même case, à F uka- 
logie et à la philosophie transcendentale. Mais 
si Ton a en vue l'art oratoire ou quelque autre 
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branciic do Tiu l d'écrire, on passer^ de la logi- 
que et de la psychologie à la rhétorique et à la 
poétique. Dans 1 enseigueroent tertiaire , les rè- 
gles de la littérature n'étaient fondées que sur 
Tobservatiou et le goût. On pouvait donc les 
acquérir sans avoir des nolioiis spéciales de phi- 
losophie; mais il n en est pas de même ici. L'en- 
seignement devant être plus méthodique et pins 
synthétique , les idées doivent être ordonnées 
par la raison, avant que Timagination et la sen- 
sibilité leur donnent leur forme , leur mouve* 
meut et leur couleur; l'étude des iacultés hu- 
maines doit précéder rexpositiou des règles qui 
dérivent de la nature de l'homme et du jeu de 
ses passions. La poétique précède Yesthétique } 
qui comprend les règles générales des beaux- 
arts. Ces diverses scigtices, de concert avec quel- 
ques uns des cours inférieurs de la troisième 
série et des cours supérieurs de la première , 
fournissent les élémens de V histoire de l'esprit 
humain* Dans la troisième série , lés cours de 
géographie commerciale et de droit commercial 
sont indépendans des autres. Ils sont placés 
parmi les cours supérieurs, comme ne pouvant 
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intéresser partiGulièrement qu'une classe d'ait* 
diteurs. Nous ne poursuivrons pas plus loin ces 
indicaiions. Oii ne doit considérer cette es^- 
quisse que comme unè première ébauche ex- 
trêmement imparfaite , mais qui, toute défec- 
tueuse qu'elle est , suffit pour faire saisir notre 
idée, Nom craindrions qu un travail méthodi- 
que et complet sur ce sujet ne surpassât la por- 
tée de nos connaissances, et nous ne nous som- 
mes pas cru dans l'obligation de l'entreprendre, 
parce que dans un ouvrage sur l'édueation pu- 
blique, c'est principalement de l'instruction 
inférieure et commune qu'il feot s'occuper. 

Formes de l'enseigitement. La forme socra- 
tique et la répétition des détails par Tes élèves 
' à courts intervalles, ne peuvent pas s adapter à 
l enseignement supérieur^ mais les étudians se- 
ront néanmoins quelquefois interrogés par le 
maître. Us devront être assujettis à présentera 
de certaines époques des compositions sur des 
sujets relatifs aux sciences qu'ils étudient. Ou 
les aidera dans ce travail en leur indiquant les 
sources ou ils doivent puiser les secours qui 
leur sont nécessaires. C'est presque exclusive- 
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njciit par des exercices de ce genre que se fai- 
s<iit 1 instruction des pi'étres dans le collège ir-» 
laudais de Salamauque. Les professeurs y don" 
naient aux élèves des questions à traiter , en 
leur indiquant les livres qu ils devaient consul 
ter. Quelquefois, à la suite de ces exercices, 
une discussion s'engageait sous la présidence 
et la direction d'ijin maître (i). ' 

Le professeur peut donner ses leçons ou en 
libant, ou en improvisant, ou en s'aidant de 
notesqu*il développe. Le premier de ces modes 
a plusieurs înconvénieus. La lecture diuimue 
ia vie et l'intérêt de renseignement. Se reposant 
sur le travail de sa première rédaction ^ le maî- 
tre qui lit peut satisfaire à ses obligations sans 
s'occuper habituellement de son sujet , et sans 
le posséder parfaitement. Trop souvent il né- 
glige de se tenir au courant des progrès de la 
science. Il ne pourrait, d'ailleurs , les faire con- 
naître à ses élèves , sans modifier contintielle- 
''ment des cahiers quil se piait à considérer 
comme une oeuvre achevée qui doit ciesormais 
le dispenser de tout travail. D'«utre part, Tim- 

^i) Townsend, Foyage en Espagne, 
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provisalioii absolue, à moins d'une préparation 
spéciale pour chaque leçpin, ne peut convenir 
qu k des professeursquî enseignent depuis long- 
temps f et qui sont«ainsi iamiliarisés avec tous 
les détails du sujét qu*ils traitent. Il nous parait 
que l'on doit généralement préierer à ces deux 
modes celui qui consiste à développer des notes. 
Ces notes contenant l'analyse de la leçon et les 
détails qui pourraient échapper à la mémoire, 
le maître se trouve dispensé de la contention 
d'esprit qu'exigerait de lui une pure improvi- 
sation , et il est assuré de procéder avec ordre 
et sans rien oublier d'important. 

Les étudiaus, de leur côté, peuvent, ou ne 
rien écrire à la leçon , ou y prendre des notes 
et les développer à la maison, ou écrire, |w 
un Iprocédé tachygraphique, tout ce que dit le 
professeur. Le premier de ces modes ne peut 
être adopté que » le mattre suit un tSexte im- 
primé,. ou s'il remet aux élèves l'analyse de 
chaque leçon. Il peut être utile de suivre un 
texte imprimé lorsqu'il s'agit d'une science qui 
exige beaucoup d'exactitude^ de la géométrie, 
par exemple. C'est, alqvs un grand avilntage 
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pour ies étudîans de pouvoir se préparer sur 
un ouvrage mieux rédigé que leurs cahiers ue 
pourraient l*étre. On a établi avec succès k 
Paris et à Geueve« pour des cours ou Ton ap- 
plique la science aux arts et métiers , l'usage 
(le remettre aux élèves après chaque leçon 
Fanal) se lithographiée des instructions que 
I on vient de leur donner. Mais, hors^ces cas 
où l'étudiant est nécessairement captivé, soit 
par la dilficàltè du sujet , soit par des démons- 
trations sensibles, où d'ailleurs il ne pour« 
rait que difficilement écrire, parce qu'il doit 
suivre des yeux, des iigures ou des expériences, 
il vaut mieux qu il soit astreint à prendre des 
notes pendant que le profissseur parle. Ce n'est 
pas que ce dernier mode n'ait aussi ses incon- 
véniens. Il rend moins immédiate et moins 
directe la conupunication entre celui qui en-^ 
seigne et ceux qu'il instruit, ce qui nuit à Tin- 
téréf. Penchés sûr leurs cahiers/ les étudians 
ne laissent pas au maître ies moyens de juger 
par Texpression de* leur physionomie s'il les 
capU^c» iti de puiser dans leurs regards des 
inspirations qui dôiibletàient la vie et rutilité 



55t> I>£ LÉDUCATIOIlf PUBLIQUE. 

de ses enseigneniens ; absorbés par l'opéi ation 
mécanique de récriture, et par la crainte de 
laisser écbapper des détails importans, ils per- 
dent souvent le fil des idées, et manquent Ten- 
semble. Néanmoins, quoique défectueux à quel- 
ques égards , ce mode a de grands avantages. 
Il stimule au plus haut point Tactivité de l élevé, 
exige de lui une attention soutenu^» , l'exerce à 
l'analyse, l'accoutume à saisir dans un discours 
les idées principales auxquelles les autres se 
rattachent, et Tassujettit à un travail très propre 
à imprimer profondément dans sa mémoire les 
connaissances qu'il acquiert. Nous pensons, par 
ces raisons, qui sont d'une haute importance, 
qu'il doit être habituellement préféré (i). Mats 
les avantages que 1 on peut en attendre seraient 

(i) Dans la première édition de cet ouvrage , nous avions 
énoncé Topittion contraire & celle qne nous expiimon» ici. 
Noos nooa sommet rangé & Tavis de llUnstre botaniste , M. le 

professeur de Csadolle , qui a pa comparer dani^ clivcrses 
académies les différens modes d'enseigneinent. Néanmoins * 
poor mettre chacun & même de juger aTCC pldne counnisancc 
de causé , nous devons citer comme étant d'un sentiment op- 
posé Lacroix , jSs«a4« iur i eiiAeignement, p« 107* loS. i^gdc- 
worth • Butgri on p/rofeênomûl êdutMiiom* 
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manques, si, au lieu de se boroer à prendre 
des notes y les étudians écrivaient, comme sous 
dictée, toutes les paroles du professeur. Ce pro- 
cédé est le pire de tous. Il a les inconvéniens des 
deux autres, aansaucun de leurs bons résultats. 

£xAM£]!iâ. Dans renseignement supérieur, la 
nature de llnstruction ne permettant plus une 
classification rigoureuse des élèves, il devient 
encore plus essentiel de faire subir les examens 
avec beaucoup de soin , et de les juger avec 
sévérité. L'intérêt de l'étudiant le demande, 
car il est à désirer pour lui qu'on ne le laisse 
pasavancer dans une carrière à laquelle il n'est 
pas propre^ Il fiiut néanmoins prendre garde 
que cette sévérité n ait rien d'injuste. Les exa- 
mens doivent être assez étendus pour que le 
succès ou le non-succès ne puisse pas être con* 
sidéré comme un accident heureux ou mal- 
heureux , et ce n'est pas là le seul critère sur 
lequel il faut juger les élevés. Les professeurs 
doivent user de quelque moyen propre à con- 
stater, à plusieurs reprises, leurs progrès, et 
fidre entrer en ligne de compte les résultats 
qu'ils obtiennent ainsi. 

il 
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Confoiinéinent aux principes que nous 
avons établis^ Tétudiant doit être examiné, non 
seuieraent sur les objets qui lui ont été direc- 
tement enseignés , mais sur l'usage qu'il sait 
faire des connaissances qu'il a acquises. C'est 
un moyen de donner à ses vues une direction 
pratique, et de le stimuler à iaii e des travaux 
particuliers. Il est à désirer, par exempte, que 
dans les épreuves qui ont pour objet la con- 
naissance des langues , on ne se borne pas k 
rinlerroger sur le texte qu'il a traduit avec le 
maître, mais qu'où lui fasse expliquer, de vive 
toix, ou par écrit, quelques pages sur lesquelles 
Il n*ait pas été directement appelé à se prépa- 
rer (t). 

Il conviendrait que les étudians ne lussent 
pas examinés par les professeurs mêmes qui 
les ont iastruits. L'examinateur échapperait 
ainsi au soupçon d'être influencé^ (fatns le choix 
de ses questions et la manière dont il les f«ré- 
sente, par les préventions fevoraUesou dé&vo* 

[i) On frtfavcra d^otiftps clîrecnoos« quant «nt exalliMis de 

lUfrthémaliquettfdanB its Essm» sur l'enseignement, par La- 
eroii. 
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rabies qu*un tnattre peut concevoir à l'égard de 
ses élèves. Les éluciians mettraient plus d'in- 
térêt à approfondir véritableirient les sciences 
dont ils s'occupent qa'à savoir par cœur les 
cahiers où ils ont consigné les leçons qui leur 
ont été données , et les professeurs , de leur 
côté, se verraient dans le cas de donner plus 
d'étendue et plus de soin à leur enseignement. 

Grades. Lorsque les sciences sont encore 
dans un état d'enfiance »il Êiut, pour mériter le 
titre de savauL, posséder presque toutes les 
connaissances de son siècle; mais à mesuré que 
leur champ devient plus spacieux , et qu'elles 
se ramifient davantage, on doit resserrer pro* 
gressivement le cercle de ses études, si l'on 
veut sur quelque point atteindre ou dépasser 
la limite à laquelle les plus avancés sont par- 
venus, n est à désirer que les institutions se 
mettent en rapport avec ce développement de 
l'esprit humain. Nous pouvons tirer de là 
deux conséquences. T Lorsqu'il s'agit d'ap- 
précier les personnes qui aspirent à occuper 
les acmunités du domaine des lettres , on doit 
être d'autant moins exigeant , quant au nombre 
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et à la variété des connaissances, quon est 
dans le cas de l'être davantage quant à leur 
profondeur, a"" Quoique dans la première jeu- 
nesse rinstniction doive embrasser toutes les 
études dont Tensembie seul peut subvenir aux 
besoins divers de la vie, seconder les prog^ 
spéciaux^et assurer le développement harmo- 
nique des facultés, dans Renseignement supé- 
rieur il £iut circonscrire Tactivité de Télève de 
manière à ce qu'il puisse avancer assez dans 
quelque brancKe pour se rendre utile à la 
société. 

En prenant ces idées pour base 9 voici, k ce 

qu'il nous semble , comment , dans la sphère 
des études du quatrième degré, nous pourrons 
fixer la graduation des élèves. 

' Nous distinguerons dans la fiiculté des let- 
tres et dans celle des sciences trois grades , le 
baccalauréat , la licence et le doctorat. Le dou- 
ble baccalauréat comprend Tensemble des étu- 
des littéraires et philosophiques que doit faire 
préliminairement tout jeune bomme qui veut 
embrasser une vocation libérale. La licence 
comprend les connaissances qui peuvent ou- 
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Page34i TABLEAU DES GUADlf^G£& 



VACULT£ 

DM 

LETXaËS. 



FACULTE 

OBS 

SGIBMCES. 



BACCALAUREAT. 

CONlViJiaSAlfCBS DONT L WShifBU FOBMB 
1*' DEGRÉ POVa CORDOnB A OHE T0CA1 
LIBBRALB. 



Éludes obligaloires de l'école lerliaire das&pt^que» 



y>oi n 



int de critique, 



Kique. 

4 a* série , tant* 
« 5 inférieurs, 
l ae sér., cours 
• f supérieurs, 
de littéraluic. I 



ique 



Baocalaunat ès-leittes. 

Loon}DB. • ) 

PsYCHULOGiB. [• a« série» couninfër^ 



ALCiBBB. 

GéOMÉTRtB. 

PiiyjiQOB. 

Chimik. 

Mi€âBl4|0B. 

SpnÈBK. 
ASTBOHOMIE. 



▼eut obtenir ic 



Éléaiens, 4*^ série, t 
inférieurs. 



Le Baccalauréat dans les facultés ci-(j 
est néc^saire pour parvenir au grade de lici 
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vrir l'entrée des écoles du cinquième degré ; 
et le doctorat y celles qui doivent être' requises' 
des personnes qui aspirent à occuper les chai-' 
res de professeur, au quatrième degrés 

Le tableau ci-joint montre comment toutes 
ces études s*encha!nent et conduisent aux di-> 
verses fins que ïou peut se proposer^ 

Organisatioit morale. On pourra adopter 
pour les écoles d'application du quatrième de- 
gré l'organisalioii morale de l'école classique 
du troisième f en la modifiant de manière à la 
mettre en harmonie avec la destination parti- 
culière de chaque école. 

Les jeunes gens qui suivront les cours gé- 
néraux du quatrième degré pour arriver au 
cinquième , ayant pour la plupart vécu en- 
semble aous le même régime dans l'école ter- 
tiaire^ pourront continuer à être soumis à une 
organisation morale commune. Il serait diffi- 
cile de la constituer aussi fortement que celle 
du troisième degré, parce que les élèves, réu- 
nis pour certaines études, seront séparés pour 
d'autres; mais elle n*en exercera pas moins 
une heureuse influence sur leurs mœurs et 
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leur ooDcluita,^!! réprimant les vices et lei» 
^xcès si iréquens dans les univ^ités , en favo- 
risant les habitudes de bienveillance récipro- 
que, et en préveaanf » par rétablissemenlM'une 
association vaste et essentiellement morale, les 
associations secrètes qui sont toujours sujettes 
à des abus. £Ue ai^ra aussi l'avantage d'entrete- 
nir des rapports que menaçait de rompre la 

sépacation qui résulte^ de la diversité des vo^ 
Gtfions. 

iUA&&i&c<itioii. — Examens. — Formes de l*euNeigik?ineal. — Or ^anU 

SBtioB Qutrale. 

GLASSiFiCA.TiON. tableau des grades » dans 
la faculté des lettres el dans celle des sciences , 
indique les conditions qui doivent être requi- 
ses pour entrer dans les écoles de théologie, 
de droit 9 de médecine et de pharmacie. Ijes 
étudians pourront y approfondir, plus qu'ils 
ne le font actuellement , les connaissances spé* 
dates de l'état auquel ils se vouent, parce qu'ils 
y entreront avec des connaissances générales qui 
maintenant réclament dans ces hautes écoles 
une partie de leur temps. L'étendue que nous 
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avoDS donnée m\K bases sur lesquelles s élèvent 
les derniers enseignemens a d ailleurs d*autres 
avantages. Le médecin , par exemple, est sujet à 
se méprendre sur les causes et la nature des mala- 
dies qui résultent de l'exercice de certains états. 
Pour prévenir ces funestes méprises, nous exi* 
geons de celui qui aspire à entrer dans Tc^ie 
de médecine qu'il ait étudié le cours sommaire 
des arts et métiers. L'ignorance des pharma- 
ciens a eu souvent de dupiurables effets. Il y a 
quelques années que r£arope fut infestée d'un 
poison que l'on prenait pour uqe des succé* 
danées du kina (i). On n'aura plus rien de 
semblable à redouter lorsque l'école de phar- 
macie aura pris rang au cinquième degré, et 
que Ton ne pourra y être admis que moyen- 
nant des examens satisfaisans sur Thistoix e na- 
turelle et la chimie. 

Si Ton trouvait que nous exigeons de ceux 
qui doivent suivre ces hautes carrières des 
connaissances trop étendues , on pourrait dis* 

(i) La fau$i0 imgnîim. L'erreur fut décourerte , à U 

w6me époque , par un phannacieii de Berlin et par un itiiur- 
macien de Geo6Te« 
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penser d'une partie des études requises les of- 
ficiers de santé et les classes inférieures du 
clefgé et do barreau » en limitant , comme on 
le fait , l'exercice de leurs ionctions ; mais ce 
sarait là néanmoins une mesure funeste* La 
société doit réclamer de fortes garanties de 
ceux à qui elle confie des intérêts prédeux. U 
y a d'ailleurs de l'avantage à mettre des bornes 
à l'ambitiou (^ui^ multiplie au-delà de toute 
mesure le nombre detf personnes qui exerceiit 
des professions libérales. La multitude des gens 
de loi est en particulier un grand fléau ; aussi, 
pour en restreindre le nombre dans ses états, 
Fempereur d^Autriche a*t-il sagement entravé 
l'accès, dans les écoles de droit, de dilEcultés 
que Ton ne peut surmonter que par beaucoup 
de travail et de capacité. 

Ë&A.MEI7S. — Formes de l EasiaoNEMEWT. — 
OBOAirisATion m oraix. Il estessentiel que, pour 
former le jury appelé à faire subir et à juger 
les examens qui doivent donner à l'élève le 
droit d'exercer une vocation , on associe aux 
professeurs des praticiens. Les avantages d'une 
telle méthode sont faciles à comprendre, et 
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ont d'ailleurs été développés dans un mémoire 
de M. Comte (i), ce qui nous dispense de les 
exposer ici. 

Ce que nous avons dit d'ailleurs des exar 
mens, des formes de renseignement, et de Tor^ 
ganisation morale dans les écoles du quatrième 
degré, s'applique également à celles du cin- 
quième. 

DE t.'£If&£MBL£ DES ECOLES DU QUATRIÈME ET DU 
CIKQUliMX DEOR^. 

Les écoles du quatrième et du cinquième 
degré formeront Vuniverêité do royaume, qui 
sera présidée par le conseil universitaire ou 
royal , dont nous déterminerons les attribu- 
tions (2). Partout où il y aura un enseigne- 
ment public suffisant pour former des doc- 
teurs en science, en droit et en médecine, etc., 

il y aura une faculté de science , de droit, Je 
médecine, etc. La réunion de plusieurs profes* 
seurs chargés dans la même ville de l'enseigne- 
ment du quatrième et du cinquième degré for- 
mera une aetuUmie. 

(a) IV* partie, a* seciioa. 
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PREMIÈRE SECTION. 

DBfl MAÎTRBf. 

Du choix def maîtres. — Modes sin^iers. De» coocoun* De» 
toobUoos. Dii parti que Von peut tirer de rensei^nenent Btin* 
tud pour le rhoix des maitres du premier , do deoxiène et do 

troisième degré. — Condilion; que les casulidals dwiont riMinir. 
— Avaolagcs de ce mode d'étecl on. — Gomment s'établira la 
bdance entre le nombre des places et celui des oandidats. — De 
la nomination aui cbaîres du quatrième et do daquième degréi — 
Des moyens d'amirer aos maUres la c«mîdér«ti|DB puMiqur* ^ 
Des cooférences entre les maitres. 

Au premier coup d'oeil , ce sujet parait hé- 
rissé dedifficulté^. La première, el la plus grave, 
rouie sur la manière dont on doit procéder au 
choix des maîtres. En Suisse, il est« dit*on,des 
lieux où loo crie au rabais les places de regens 
primaires. On en usait de même au Banc de la 
Ruche, avant que le soin de cette paroisse lut 
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confié à M. Stuber, prédécesseur du célèbre 
Oberiio. Il y a un demi^siècle quk Bàle on 
tirait les professeurs au sort. Grâces à Dieti , 
nous ne sommes pas dans Tobligation de nous 
occaper de ces modes singuliers d'élection , 
et Ton n'hésite plus , en France , qu'entre les 
GODCOUI9 et les vocations. 

Les concours ont de grands inconvéniens. 
C'est presque exclusivement le degré de science 
du candidat que les examens font connaître. 
Ils ne peuvent faire apprécier que très im- 
parfaitement le talent de mettre cette science 
k la portée de la jeunesse et de la lui rendre 
intéressante, la fiiculté du jugement^la direc- 
tion morale des idées, la fidélité au devoir, 
la capacité intellectuelle. Néanmoins , c'est \k 
surtout ce que Ton doit rechercher dans Tin* 
stituteur; car, avec du zèle et des moyens natu- 
rels^ les connaissances peuvent s'acquérir aisé- 
ment par Tétude. 

M. Tabbé Kendu était chef du coiiége de 
Chambéry . La place de profiteur de physique 
devint vacante dans ce collège , et des obstacles 
imprévus empêchèrent le candidat auquel elle 
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fut destinée de venir Toccuper. Quoique cette 
science fût étrangère à M. Rendu, pour ne pas 
laisser les étudians sans travail, il se mit à ren- 
seigner, en suivant Touyrage de M. Biot II le 
fit avec tant de succès qu'on l'engagea à conti- 
nuer. Bientôt ii fit paraître, sur un point de 
physique, un mémoire intéressant qui lui atr 
tira les encouragemens du grand physicien de 
Paris qu'il avait pris pour guide, et quia ob- 
tenu les honneurs de Fini pression dans plusieurs 
recueils savans (i). Ge ne fut que lorsqu'on 
livra rcnseignemeiit aux jésuites, que M. Rendu 
fut dans le cas de quitter cette chaire qu'il oo-^ 
cupait d'une manière si distinguée. 

Nous sommes loin de déduire de cet exemple^ 
que l ou ne doive pas exiger des candidats, qu'ils 
possèdent la science à l'enseignement de la- 
quelle ils se destinent; nous avons seulement 
voulu montrer que cette condition, qui é^t 
celle dont on s'assure principalement lorsqu'on 
donne des places au concours, n'est pourtant 
pas la plus essentielle. S'il en est ainsi, même 
dans la sphère de l'instruction supérieure, à 

(i) Obtênaliùnê êur la erittoUiutUmi 4m tatpê. 
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plus forte raison cela est-il vrai lorsqu'il s'agit 
d*écoles dirigées diaprés le mode de renseigne- 
ment mutuel. Cest dans ces écoles surtout 
qu'il importe que le maître ait certaines dispo« 
sitions de caractère et certaines qualités mo< 
raies. 

Les concours ont encore Tinconvénient d'é- 
loigner des chaires de professeur des hommes 
. qui se sont déjà fait une réputation , et qui ne 
se soucient pas de risquer de la compromettre , 
en se mettiiint en lutte ayec.des jeunes gens beau* 
coup moins savans qu'eux, sans doute» mais qui 
ont les détails des parties élémentaires de la 
science plus présens à l'esprit , et à qui le senti- 
ment qu'ils n'ont rien à perdre donne une au- 
dace utile. Lorsque les Autrichiens en eurent 
introduit Ttisage dans la £siculté de médecine de 
l'université de Pavie, le célèbre Scarpa, qui, en 
▼ertudecemodedenomination qu'il blâmait, vit 
évincer les hommes les plus dignes d'être nom« 
més professeurs, se décida, dans son chagrin, à 
donner sa démission (i). Tels peuvent être les 
résultats des concours. 

(i) F^flg» miéieai ân ttaUêf par Looit VilAnliii. 
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Mais « d'autre part , combien les élections qui 
se font à buis-clos, et pour lesquelles ou n'exige 
des candidats aucune garantie, ne donnent- 
elles pas de &cilité à la brigue et à la faveur? 
Lors uiëme que les membres du jury mettent 
' une sorte de moralité dans leur choix , combien, 
dans l'absence et des moyens de former avec 
sûreté leur jugement, et du contrôle dont leur 
décision serait Tobjet si ell.e était précédée 
d'examens publics^ ils doivent être aisément 
portés à se persuader que la personne qui leur 
est chère est celle qui mérite le mieux la place 
pour laquelle ils élisent! Ainsi, des deux parts, 
se présentent des écueils, et, dans une telle al* 
ternative, il semble que l'on n'ait qae le choix 
des maux. 

Néanmoins, la marché ^'enseignement que 
nous avons adoptée nous offre un moyeu de 
aortiihde cette perplexité, ati mohis relative^ 
ment à la nomination des maîtres des écoles 
primaires, secondaires et tertiaires. Et ce moyen, 
quel est*il ? celui qu'il faut nécessairement met- 
tre en usage toutes les lois que i on veut juger 
de rhabileté d'un homme dans un art quelcon- 
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que, la pratique; moyen d*aiitatit meilleur que, 
tout en siguaiant la capacité, il la développe. 
L'enseignement mutuel est pour les maîtres 
un véritable apprentissage, qui exerce leur ta* 
lent et permet de Tapprécier ; c'est déjà ce qui 
se manifeste dans la sphère de l'instruction prî« 
maire. Il n'est ^as besoin d'un œil bien exercé 
pour dislingtier parmi les moniteurs, dans les 
écoles de ce degré, ceux que leur présence 
d'esprit^ la clarté avec laquelle ils s'expriment, 
un mélange de douceur et de fermeté, desti* 
nentà devenir des maîtres excellens. L'aptitude, 
pour létal d'instituteur, se distingue quelque* 
fois à de^ traits bien satllans. A Anztn , le régent 
tombe malade; le moniteur général le remplace 
pendant trois mois , et avec succès ( i ). Passant à 
Vienne y en Dauphiné, j'allai visiter l'école pri- 
maire Je la ville. Pendant une heure environ 
qne fy testai , cette école , où je comptai quatre- 
vingt-dix enfans, chemina d'une manière satis- 
faisante, sans que le maitré parût. Le moniteur 
général, qui était uudes plus grands de la classe, 
ataîl onecans. Il me dit qu'en dernier lieu il 

(ly I^mtmtytU/pidi^mt t. XXIV, f^^Q 214. 
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avait remplacé pendant un jour et demi le mai* 
tre, qui s'était absenté pouraller à Lyon, sans 
que ses» condisciples lui eussent donné aucuu 
sujet de plainte. Si j'ayais été dans le cas de 
former mon jugement sur les reproches que 
Ton faisait à rciibeignement mutuel, relative- 
ment à rittcapacité des. moniteurs et k Tesprit 
d'insubordination de la classe, cette heure de- 
preuve aurait dissipé tous les doutes que j'au* 
rais pu concevoir à ces deux égards. Je sortis , 
dans la crainte que Tarrivée du mattre ne di- 
minuât Tenchantement que j'éprouvais. 

On youlot fonder près de Peseta une école 
d'enseignement mutuel, et Ton demanda à celle 
de Florence des directions et des secours. Il 
partit de la capitale de la Toscane cinq à six 
jeunes gens, dont le chef avait treize ans , et ils 
établirent cette nouvelle école de manière à 
remplir complètement les vues des personaes 
qui les avaient fait venir. Un voyageur, qui 
passa dans ce pays à cette époque^ m'a rap- 
porté qu'on y était surpris et ravi d*un tel succès. 

On sera assuré de n'avoir que de bons maî- 
tres^ si on ne les choisit qu*entre les jeunes gens 
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qui se seront aiosi montrés les plus capables 
comme moniteurs généraux et comme moni* 
leurs particuliers» car l'instituteur doit réunir 
les lalens de ces deux places. Cette capacité 
pourrait être estimée par des bonnu. On élirait 
entre ceux qui en auraient obtenu le plus grand 
nombre. Il contiendrait toujours «en effet, qu'il 
y eut élection entre quelques candidats ; car, in- 
dépendamment des bonnes monitoriales,il peut 
y avoir des motifs individuels d'exclusion ou de 
préférence; mais, limité entre un certain nom- 
bre de prétendans tous habiles, le choix serait 
nécessairement bon. Le talent pédagogique se 
fait déjà d'aîMeurs assez connaitre dans ks.éco* 
les du premier et du second degré, poMr que 
l'on puisse diriger des enfans de dix ji douze ans 
vers la. carrière de reuseignemeut, ou les en 
détoomer, selon leur capacité. 

Un prendrait les maîtres de celles des écoles 
rurales primaires dans lesquelles le nombre des 
en&ns ne s élève pas k cea^ parmi le& élèves 
des écoles secondaires et tertiaires soit rurales, 
soit urbaines. Les écoles classiques, du ti^oisième 

degré tourniraient eu outre des niailres aux 

*5 . 
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écolea primaires et secondaires des villes , et, de 
' concert avec les écoles r orales du même degré , 
aux écoks primaires rurales de oeut euiaus et 
plus, et aux éccdes secondaires rurales. Pour 
devenir m^atre daus une école classique do 
troisième degré, il faudrait être licencié en 
litlïérature, en langues et critique, et avoir 
suivi ie courssupérieur de langue grecque. Selon 
le degré de sdenoe que supposent les divm 
cours de 1 école tertiaire industrielle, on exi- 
gei*aît du professeur, avec le cours sommaire 
des ai^ts et métiers, ou le simple baccalauréat 
ès-sciences, on le gradfe de licencié dans la 
branche qu'il veut enseigner. On exigerait gé* 
néralement du maître, des coniiaisbances d un 
degré supéneur k cellës qui doivent fiiire l'ob* 
jet spécial de son enseignemetit. La convenance 
d'une telle mesure est manifeste. Ainsi on ob- 
tiendrait, sans courir les chances des vocations 
et das^èMmens spédianic , des maîtres d'mie ca* 
pacité incontestable sous le double rapport de 
la seiente et des qualités propres aux fiofootiona 
d'instituteur, et r^ensemble de toutes les écoles 

fournirait en que^ue sorte une seule école 
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nomniie, un vaste séminaire, d'où sortiraient 

sans cesse le^ plus capables, pour travailler à 
rœnvre du perfectionnement inteUeciuel et 
moral des générations qui s élèvent. 

Les jeunes ^ens qui, sans avoir suivi nos 
écoles, voudraient se présenter comme candi*^ 
data ponr les places de régent, seraient assuj^ 
tis à exercer pendant six mois les ioncUonsde 
moniteur dans une école dassiqite du troisième 
degré» et 4 prouver par examens qu'ils ont 
les connaissances que Ton exige pour la place 
k InqueUe ik aspirent. 

ludépendammeiii de ce que le mocle tl éjec- 
tion qne nous venons de proposer résout de ia 
manière U plus heur^u^ç le d^at entre les par- 
tisans des concours et ceux d^s vocAtions, il 
fait disparaître <i autres diiiicultés qui se 
raltadient à la nomination let aux fwctiann 
desjmaitres; dAi moijys il en diminue b^^ucoup 
hi gravité. On ne savait à qva donner le droit 
de les élire. Au €orps en^eiguant? au guMUfer-» 
nement? au clergé? Chacun de ces partis av^jt 
ses inconvéni^ns ; mais ladéoi^on que l pn peujt 

pi eadre à cet egai d perd toujte sop import^aju^ç 
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dès que le choix se trouife circonscrit dans un 
petit nombre d'individus tous capables. Ou 
craignait d'afiaiblir le aèle des maîtres en leur 
donnant un Irai tement, fixe, qui pût assurer 
leur sort indépeudamment du nombre de leurs 
disciples. Mais la garantie morale que peuvent 
ôfirîr plnsieurs années d'une conduite exem- 
plaire dans les écoles, vaut bien celle que l'on 
cherchait dans les suggestions peu honorables 
de Tintérét ; et d'ailleurs à cette garantie^s'ajou- 
teiait celle d'une surveillance bien organisée. 

Mais, dira<t-on peut-être * comment établir 
la balance entre le nombre des instituteurs 
que les écoles peuvent réclamer, et cdui des 
moniteurs qui se destinent à remplir les fonc- 
tions de maître ? 

Cette balance peut être rompue si les candi- 
dats ne suffisent pas aux besoins des écoles, 
ou s'ils les excèdent. Comme le iQode que nous 
proposons ne peut être adopté que lorsqu'il se 
sera écoulé le temps nécessaire pour former 
des maîtres par renseignement mutuel, il est 
peu probable que les candidats puissent man- 
quer alors, et si ce cas venait à se présenter, on 
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en serait quitte poor être moins sévère sur les 

oonditioDs; ce qui n'empêcherait pas que l'un 
n'eût ainsi des régens supérieurs au régens orp 
dinaires. 

Supposons maintenant que le nombre des 
jemies gens qui se destinent à l'état d'institu- 
teur bui'passe celui des places à pourvoir , el 
c'est en effet cequi ne peut manquer d'arriTer : 
loin que ce soit là un obstacle pour lexécution 
de 'notre plan^ c'est un élément qui en assu* 
rera la réussite. Les candidats qui à l'issue de 
TinstracticNi classique du troisième degré seront 
surnuméraires, resteront dans l'école comme 
moniteurs, jusqu'au moment où ils pourront 
devenir mattres. Il résultera de là un double 
avantage : 1 école en sera mieux dirigée, et les 
jeunes gens qui se destinent aux. fonctions de 
l'enseignement se mettront en état de les mieux 
remplir. Il est même à désirer que l'on puisse 
arriver à joindre aux conditions que. nous 
avons exigées des professeurs des écoles du 
second et du troisième degré , celle d'un stage 
dans Técole tertiaire; c'est alors que Ion sera 
l^tten assuré d*avoir de bons maîtres^ 
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Il ne faut pourtant pas croire qw le nombre 

des candidats paisse surpasser de beaucoup les 
i«sour€e6 qui peuvent s offrir pour les placer, 
car dès que i institution que nous proposons 
portera ses fruits , it arrivera de toutes parts 
des demandes de maîtres aux cbe& des écoles 
tertiaires. Les parens , qui en France veulent 
kire donner à leurs en&ns une éducation par- 
ticulière, s adresseront à euK pour avoir de 
bons préoeptem. Les ^jeangers cfaercheront 
aussi dans ce séminaire des instituteurs tauL 
publics que parUculim, et ia franee pbtiett- 
dra une meilleure gloire que ceUe des conque- 
tea^ la gi<Hl« d'envoyer danâ toutes les parties 
du monde des missionnaires changés de répan- 
dre les kléctt qui doîrait assurer la régénéra- 
Ébn et ie perfectionnement du genre .humain* 
Au comnienceraaat du siècle ^ les Russes lai- 
stttent fréquemment denaamileràGeilèveetdanB 
quelques parties de la Suisse des instituteurs et 
des institutrices^ Leur confiance était eowvent 
trompée. On ieur expédiait des cargaisons de 
jeunes gens que leur peu de capacité laisatfit 
(Sans euipluiy atttsi que naguère on envoyait de 
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Suisse en France dans les régimens eapitidés, 

les individus dout on était charmé de délivrer 
le pays. Quel avantage pour lesiimllles, qu'une 
garantie contre des mécomptes si funestes ! 

Mais enfin , à supposer que le nombre des 
candidats surpasse celui des places k poonroir, 
qu'en résu Itéra- t-il? Un grand bien acheté par 
on inconuténient partiel et momentané t on de* 
viendra toujours plus rigoureux sur le choix 
des maîtres , et l'on engagera ceux des aspirans 
qui auront le moins de capacité k diriger leurs 
vues vers quelque antre vocation. Ils ne seront 
pas dans le cas de regretter beaucoup la pro* 
longation de leur séjour à Técole, c^r elle aura 
toujours servi ii développer leurs facnhés, età 
les reiidie aiiibi plus propres à la carrière qu'ils 
se déddenmt à suivre. 

Ces mêmes dispositions pourront être ap^ 
pliquées aux grandes écoles de campagne , ap- 
pelées à fournir des régens pour les écoles ru- 
rales du premier degré. 

Quant aux candidats pour les chaires du 
quatrième et du cinquième degré, ils de v roui 
joindre au doctorat, dans la science qu*ils as- 
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pirent à ensetgiier, Tépreoyede quelques leçons 

doiuiées en public sur une partie de cette 
sdence* On tirera au sort le sujet de ces leçons 
deux ou trois heures auparavant, et ils devront 
^répondre pubtiquemeut aux objections aux«» 
qiieiks leur..(k>ctrine pourra donner lieu. On 
obtiendra de'ijette manière les avantages que 
les Allemands tirent des privai-docenien ou dO' 
tores le génies. Il conviendra pourtant de se ré- 
seiTer le droit d'adresser des vocatiofis à des 
sa vans, même lorsqu'ils ne seraieut pas doc- 
teurs; maU, pour être .nommé de la sorte, il 
faudrait une majorité de suffrages qui exclût 
tout soupçon de iaveur. 

li'éléioeQt moral de la considération est in- 
dispensable à un mettre pour assurer ses succès. 
La meilleure garantie de cette considération est 
dans sa capacité. Les corps supérieurs doiiwnt 
contribuer à la lui assurer , en le traitant avec 
beaucoup dV gai ds. Il est étrange qu'il y ait des ^ 
lieux où Ton adresse aux régens des reproches 
publics (i); il est peut-être plus étrange encore 
qu'après le blâme déversé par tous les bons 

( i)[ M, Hambtrit PU» d*amHiotaUim$ po«r U coUégê de Gmètêx 
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esprits sur remploi du principe de rémulatioD, 

et la juste réprobation dont on a Uétn les cod- 

Goiirs géoénsiax entre les élèves ^ on ait inmg^né 
d établir les concours entre les maîtres^ comme 
pour en honorer quelques uns par le discrédit 
jeté sur tous les autres. 

Il est k désirer , en général , que les institua 
teurs soient entièrement voués à leur état, et 
puisse! consacrer leurs loisirs h des travaux 
qui s*y rapportent ^ néanmoins, dans celles des 
communes rurales où il$ ne reçoivent pas des 
honoraires snffîMns^ ils pourront joindre à cet 
état quelque travail ou quelque emploi lucra- 
tif, mais û faudra qu'ils en obtiennent Fauto- 
risation spéciale du corps dont ils dépendront^ 
afin qu'ils ne se livrent pas à des occupations 
qui pourraient les détourner de leurs devoirs, 
ou qui , comme celle de marchand de liqiieurs, 
par exemple , les placeraient mal dans la com* 
muue où ils exercent leurs fonctions. On peut 
leur permettre de remplir la place de diantre, 
celle de secrétaire de la mairie , qui.leur a été 
accordée en France par uneloi, en prenant tou« 
tefois des arraugemens d'après lesquels le maire 
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âllecuré ne pouriaiçot pas k& occuper pendant 
les heures de Técote. La place d'arpenteur, vu 
les connaissances qu'elle exige, et les services 
qu'elle leur permettrait de rendre à la campa- 
ff^e, ne serait pas de nature à porter atteinte à 
leur cousidération. Enfin, la culture d'un ter- 
rain s'accorde fort bi^ avec les devoirs d'un 
régent de village : elle lui fournit les moyens 
d'occuper utilement ses élèves pendant les heu- 
res de récréation à des travaux et à des pbser- 
.vations agricoles* 

la considération dont peuvent jouir les ré- 
gens tleâ écoles publiques tient encore à celle 
-que Ton accorde généralement à l'état d'insti- 
tuteiu*. Espérons que bientôt il ny aura plus en 
France de «taxe d'aucune espèce sur Finstruc» 
tion de la jeunesse. Indépendamment de ce que 
de tels impôts , en nMttant au niveau des indus- 
tcies dans rcj^ercice desquelles on ne cherche 
qu'un moyen de s'enrichir, l'art d'instruire et 
d'améliorer Thomme». tendent à rabaisser dans 
l'opinion publique la uoble vocatioii de ceux 
qui l'eioercent: ils sont odieux en ce qa'iis in- 
tioUuiseut la fiscalité dans ie domaine de la 
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pensée et de la parole, m ce qu'ils pèsent sur 

la cuitiue iuteiiectueiie et morale de la jeu- 
nesse, eo ce qu^ik entravent les parens dans 
une sphère où la liberté de Thoinme devrait 
toujours demeurer inviolable, dansTaceomplia- 
eemeat du devoir. Quand le système social a 
pour base 1 avilisscuient de 1 espèce humaine, 
OU fait très bien de confondre avec les indus- 
tries qui modifient la matière brute , l'art de 
former les intelligences. Que deviendrait, en 
^et, un tel système, si le sentiment de la 
grandeur morale de f homme venait à éclore 
dans les âmes , ^i la raison venait à concevoir sa 
propre eteelience, et , par une conséquence 
nécessaire, le mépris don^ elle peut âétrir des 
supériorités fectices qui ne font que mettre au 
jour un certain toxe d'ignorance et de petitesse 
d'esprit? Mais, daos un pays où l'on aspire à 
élever les pensées de Thsimne, à assigner à 
l'intelligence son rang naturel, il conviendrait 
que les lois «endifisefit k Mte envisiiger la pro- 
fession de ceux qui se vouent à l'éducation 
oomme me sorte de pafeinité, et non pas 
comme uu genre d'industiie ; comme un sacer* 
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doce, el uoq pas comme m oomioierGe. S'il^est 
uialbeureusenif lit beaucoup d'instituteurs pour 
4]ui cette noble profession n'est en effet qu'un 
métier lucratif, les égards même que Von au- 
rait pour leur caractère contribueraient à âûre 
ressortir tout ce que leur conduite a de mé- 
prisable. 

Lorsque les maîtres reçoivent des hono- 
raires qui suffisent seulement pour les entrete- 
nir, eux et leurs fEimilles, on doit assurément 
leur accorder une retraite au bout d'uu cer- 
tain nombre d'années de service; mais il ne 
convient pas de la leur assurer par une retenue 
sur leurs appoîntemens. A. supposer en efifet 
qu'ils soient trop imprévoyans et trop dissipa- 
teurs pour faire eux**mémes cette retenue, il 
ne Êiut pas leur confier la direction d'enfans 
qu'ils doivent exercer au calcul et fermer à 
l'économie. S'ils sont, au contraire, prudens et 
économes, pourquoi les déconsidérer en les 
mettant en quelque sorte en tutelle? Pour- 
quoi les dispenser des bonnes habitudes et 
des vertus dont il est k désirer qu'ib donnent 
l'exemple ? La tache du gouvernement semble 
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ici devoir se borner à leur faciliter rétabUbse- 
ment de caisses d'épargaes, ou d'associations 
de prévoyance mutuelle. 

£n divers cantons de la Suisse, les maîtres 
se rassemblent pour des conférences , les unes 
ordonnées par la loi, les autres volontaires (i) : 
l'expérience prouve que c'est pour eux un 
excellent moyen de s'entretenir et de se per- 
fectionner dans l'esprit de leur vocation. 

(i) A Lacecne » )i Vintherlliiir, etc. 



Digitized by Google 



366 DE l'éducation PC£U(jU£. 



DEUXIÈME SECTION. 

m 

DES CORPS SUPERIEURE DE l'eHSSIGHEMERT* 

Des conseils à établir pour la direcUon de reoMignennt Dc leur 

formaLioQ it de leurs altributioDS. — Du conseil communal, — 
départemental, — royal. 

Nous établirons, pour la direction de ren- 
seignement, trois conseils, le communal, le 
départemental 9 et le royal ou universitaire. 

Le communal se cotii poserait du maire, 
d'une commission du conseil municipal , et de 
l'un des ministres de chacun des cultes qui 
s'exercent publiquement dans la commune. 
Les attributions de ce conseil seraient relatives 
seulement à renseignement primaire et secon- 
daire. Il surveillerait les bàtimens et le maté- 
riel j il appuierait 1 autorité du régent, stimule* 
rait les parens tardi& à le payer, assignerait 
les récompenses et les punitions qui ne seraient 
pas de son ressort; par exemple, il pourrait 
exclure pendant quelque temps un enfant de 
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Técole. En cas de sujet grave de plainte contre 
ie maître, il eu informerait le conseil départe* 
mental. 

Le conseil départemental serait présidé par 
le préfet, et comprendrait deux ecclésiastiques, 
un médecin» et quelques personnes instruiles et 
de bonne volonté t qui seraient choisies en 
particulier entre les professeurs du quatrième 
degré. Le ministre de l'instruction publique 
^ désignerait ces diverses personnes. Ce conseil 
aurait les attributions suivantes : i*" il exerce* 
rait la surveiliance du mode d'enseignement 
dans les écoles primaires ^ secondaires et t^ 
tiaires. Il serait chargé de le conserver daus 
son intégrité, sauf néanmoins à y laisser intrcK 
duire les modifications locales qui pourraient 
être convend:»!^ Il ferait faire à cet eâiet,deiBit 
fois par année, la visite de toutes les écoles 
du départemem« Cette: ocîDniMitioii se réparti^ 
vait entre ceux 4e ses membres ^pi auraient 
le plus de loisir et d'activilé. a* Il odusarefait 
les makree qui se rendi^aieni répiébensibles f 
et si le cas le ixîquérâit , il ferait;auprès du cofir 
seil royal les poursuites nécessaires poiur les 
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faire suspendre 6a casser. 5"" Il ferait aux auto^ 
rités compétentes les demandes d'indemnités 
ou de récompenses que Ton pourrait être dans 
le cas d'accorder Siux maîtres. 4" élirait aux 
plaoes de régent pour les écoles primaires , 
secondaires et tertiaires, sur la liste des candi- 
dats qui réuniraient un certain nombre de 
bonnes monitoriales. S"* Il dresserait et publie- 
rait annuellement un tableau comparatif de 
l'état des diverses écoles du département* 6"* Il 
députerait dans les diverses communes un ou 
deux de ses membres , pour donner, par leur 
présence et leurs exhortations^ une plus grande 
solennité aux examens et aux distributions de 
prix. 

Pour former le conseil royal , les facultés de 
diéologie, de droit, de médecine et de phar- 
macie, celle des beaux-arts et la iaculté poly- 
tedmique, foumiraimt chacune deux de leurs 
membres, à qui Ion pourrait associer deux 
industriels choisis par le gouvernement, et le 
directeur de Técoie vétérinaire la plus rappix>- 
diée de Paris. Ce conseil serait présidé par le 
ministre de l'instruction publique. Ses attribu- 



Digitized by Google 



DE L ÉDUCATION PDBLIQUE. ZGq 

lions seraient y i** de conserver l'ensemble de 
rensdgnement , de ne pas permettre qu'une de 
ses branches s'accrût au détriment des autres, 
de n'en laisser périr ni languir aucune; a^ de 
maintenir l'esprit qui doit animer Tinstruction, 
sous le rapport politique ; 5* de déterminer les 

livres à employer dans les écoles publiques , et 
de faire composer ceux dont le besoin se ferait 
sentir. Sous ces différens points de vue, le con- 
feil royal remplirait les fonctions d'un corps 
conservateur, qui contribuerait puissamment 
à maintenir dans l'État Tesprit de paix el de 
vie, et à élever la nation à nn haut degré de 
dignité morale. Il serait encore chargé de la 
nomination des professeurs du quatrième et 
du cinquième degré, de la sin vLiilaiice et de 
la direction des écoles de ces deux degrés , et 
du jugement en dernier ressort des ;naitres qui 
seraient dans le cas d'être cassés ou suspendus 
de leurs fonctions. 

Les attributions de ce conseil ainsi déter- 
minées , rharmonie qui doit exister entre les 
écoles sera niaiuienue sans despotisme et sans 
entrave inutile, I^es corps inférieurs exerce- 
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ront librement leur action dans la sphère qui 
doit leur être assignée. Le corps supérieur 
sera borné, comme il doit l'être, au rôle de 
régulateur. Il réprimera les mouvemens qui 
pourraient introduire la coniusiou dans l'en- 
semble, ou £siire de Téducation publique une 
source de troubles et de malheurs. li sera la 
sauvegarde des faibles contre les petites tyran- 
nies que les administrations subordonnées 
sont généralement disposées à exercer. Ainsi 
se terminera , à la satis&etton des uns et des 
autres , le débat entre les partisans et les ad- 
versaires de l'université. Quel homme raison- 
nable pourrait s'élever contre une autorité qui 
ne se ferait sentir que par des bien&its, et qui 
n'exciterait point contre elle les préventions et 
les dispositions hostiles que peut faire naître 
une oppressive et dégradante fiscalité ! 



Digitized by Google 



W ÇVELQUES MESU&S8 QVt BOHT BZC1.1ISrVBMEST BV 



DES FBJM DB L'iNSTAVCTlOlf PUBI^lQTTE. 

Aèf le génénile. Des hoDoraîres dttrëgens det écoles prigisirM. — 
Part de frais qui doit être à la cbar^ desjtarens. — Part qui doit 

<^tre supportée par les communes. — Projet d'un règlement destiné 
à détermiae^ à cet ée^vd les obligations des parens et les pouvoirs 
des cowDHMefc — l'eBseigneacBt des frères des écoles chré- 
tiennes. — Pbn formé sur une autre base. — Part de frais qui 
peut être mise à la charge de l'État. — Ressources que la bien*- 
faisance pouiTa fournir, et leur emploi. — Frais de rinstruction 
secondaire. — Frais de l'uiblruction du 3* degré. — Frais des 
écoles du 4*^t du i* degrés Des bourses. — Des fondations par - 
ticidières* 



Les frais d'un établissement doivent étrci 



TXOM. 



PREMIERE SECTION. 
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nelle est intéressée à ce que ses membres aient 
^ le degré d^ÎDStniction nécessaire pour servir 
de garantie à la liberté et à Tordre général. 
Ghaqiie commune Test encore davantage à ce 
que la génération qui s'élève dans soa sein 
reçoive une bonne éducation morale et des 
enseîgnemens qui la préservent de tomber à la 
charge de la charité publique. Enfin , c'est la 
jeunesse même à laquelle on doniae Tinstruc* 
tion qui est appelée à en recueillir les plus 
grands avantages. Nous ferons donc supporter 
les principaux frais des écoles primaires aux 
enfims qui en profitent. Quand cette règle ne 
serait pas la plus coniorme aux principes de 
Féquité , d'autres raisons devraient la faire 
établir. Il ne convient pas de décharger com- 
plètement les parens d'une obligation quils 
doivent avoir à cœur, et dont il faut s'appliquer 
au contraire à leur inspirer le sentiment. Le 
lien de la paternité y perdrait, car les sacri- 
fices qu'ils peuvent être appelés à faire pour le 
bien intellectuel et moral de leurs enfiins , dé« 
veloppent leur affection pour eux et lui don- 
nent un caractère noble et touchant. D'ailleurs 
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f expérience prouve que lorsque les écoles ne 
coùteat rien aux parens* ils tiennent moins à 
ce que leurs enfans y soient assidus, et met- 
tent moins d'intérêt à leurs progrès (i). Il suf- 
fit que le prix de Tiusti uctiuu suit assez bas 
pour ne pas surpasser les moyens des classes 
peu iortunées. 

Nous pensons qu'il serait superflu désister 
davantage à cet égard. Quoique l'idée d'une 
instrnction primaire gratuite pour tous les en- 
fans sourie à rimaginatioQ et au cœur des 
hommes de bien , on parait reconnaître main** 
tenant que son exécution présenterait des dif- 
ficultés ou aurait des incoavéniens qui doivent 
y faire renoncer, car les ministres n'ont point 
proposé cette mesure dans leur dernier projet, 
ni les. membres de la commission de la chambre 
des députés dans leurs ameudemens. Ils ont 
cru néanmoins devoir faire une exceptioii <$n 

(1) PrwmÂfr rapport fait à ta Compagnie aeadimiqm* Geabf e, 
iSSo, page i4* — Ce même fait a été obaeiré à Vintherlbui^ 

et en plusieurs autres lieux. Il a été constaté en Écosse par le 
célèbre Chalmers. Oue couscciuciicc of charity schools wilh 
us, bas bccn a diminutio» in Ihe qnantitj df edacatioo. (Coaai^ 
4»ratioHê om iho ^Hm of parothial êehooU in Sgeiland» \ 
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laveur des iiidigeos (t). Cette exception pré- 
sente au premier abord uu tel caractère d'hu- 
-nianitéetdéeaîiie politique, que ce n'est qu'à 
regret que nous ea signalons le danger; mais 
il est tel que nous ne pouvons le passer sous 
silence. Cette disposition, qui parait si bien&i" 
santé, pourrait procliui e de grands malheurs en 
amenant le régime de la taxe des pauvres. II 
n'existe déjà eu l'rance que trop d'élémens de 
ce fléau qui désole une grande partie de TEu* 
rope et menace le reste. 11 iaut se garder d'en 
multiplier le nombre. Quand eet impôt désas*» 
treux sera organisé dans l'intérêt de l'instruc- 
tion, et que le principe en aura été introduit 
dans les idées et les habitudes, il sera bien dif- 
ficile de se refuser à l'appliquer au soulage- 
ment matériel de l'indigence. La plupart des 
raisons qui militent pour une assistance légale 
en faveur de Tinstruction des pauvres auront 
plins de poids encore lorsqu'on réclamera 
cette même assistance pour les empêcher de 
souffrir du froid et de la faim. Il serait donc 

(i) Projst pnmniéfia»" le goummtmnut, liirc iV, art. i4t 
amwilé par la «oniW«mm t titre Ul , art. 17. 
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bien platot à désirer que les indLgens pusseut 
trouver dans la bien&isaiice de leurs conci*^ 
tu^eus, et dans le zeie de légeus animés de 
i'esprit de leur état, les secours nécessaires 
pour s'acquitter à Tégard de ]eur faïuille, de la 
tâche que la Providence leur impose ( i ). 

il convieut d assurer à tout roakre en titre 
et i poste fixe, un revenu de 600 fr. , indépen» 
damment de son logement. C'est le prix gêné*- 
ralement exigé par les frères des écoles chré^ 
tiennes. Mais comme, dans les lieux où ils s'éta- 
blissent, ils doivent être au moins au nombre 
de trois, on ne peut communément les obte* 
nir que par un sacrifice de 1,800 fr. Âinsi le 
principe de l'institution que nous proposons 
est essentiellement plus écono^nique que celui 
des écoles chrétiennes, et peut, eh consé» 
quence, s appliquer à plusieurs localités aux- 
quelles ces écoles ne peuvent convenir. A 
supposer cent enfans payant chacun quinze 
sous par mois , dont cinq pour les fournitures, 
le maître aurait un revenu annuel de 600 fr. 
Je ne connais aucun lieu où rinstrucliun buit à 

■ ^ I 

\ 

(1) MoteHr 
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aussi bon mardhté. Il est de& communes rurales 
où Teuiiaut qui en est seulement à la lecture ne 
paie que quinze sous ; mais ce prix va en aug- 
mentant jusqu'à vingt-cinq et trente sous, 
lorsque Teafant passe à récriture ^ à rortiio- 
graphe et à l'arithmétique, et dans plusieurs 
départeraens > les mois d école sont pour les 
commençans de vingt-^oinq à . trente soiis, et 
s'élèvent ensuite jusqu'à deux, trois et quatre 
francs* Nous repoussons cette progression 
croissante, qui diminue le plaisir que. les en* 
£ans peuvent par leurs progrès causer à leurs 
parens, et qui même quelquefois £aût qu'on 
les retire avant (qu'ils aient achevé leur instruc- 
tion. Au-dessus, de oent élèves, les hoB<Mraires 
du maître s'augmenteraient proportionnelle- 
ment. Au-dessous et jusqu'à cinquante, on 
élèverait graduellement le prix de l'iustruction, 
autant qull serait nécessaire pour lui assurer 
son revenu de 6oafr. (i). Dans une école de^ 

(i) Celte di^osition a été attaquée. H arri?erail ainn, dit- 
on , que daui» les commuucs qui boul généralement pauf res , 
l'ioatructiou serait plus coàteiue pour les parens que dan» 
celles dont les babltans «ont a leur aise. L*obserf alion es! 
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ciuquante enfans^ ce prix serait ainsi porté à 
vingt-cinq sous; il serait encore au-dessous de 
la moyenne des prix ordinaires. Il faudrait que 
les parens s'engageassent envers le maître pour 
l'année entière, car il arrive souvent que si un 
élève s'absente de l'école pendant quelqiMs 
jours, on la lui fait manquer le reste du mois, 
par économie. Le conseil communal d'éduca* 
tion serait pourtant autorisé à dispenser les 
parens du paiement des leçons, lorsque Tab- 
sence aurait une cause légitime. C'est ce con- 
seil qu il conviendrait de charger de percevoir 
les mois d'école, afin d'éviter des froissemens 
pénibles entre le maître et les parens. Au prix 
mensuel, les filles ajouteraient cinq sous pour 
lécoic de coulure; elles seraient chargées des 
frais du matériel , vu qu'elles seraient bientôt 
eu état de travailler à l'école pour elleâ>mém'es. 

jasie , mau, pour remédier k cet ineoiifément , on m 

111 indiquer que des laesarcé qui rentreraient dans le système 
de la taxe. Ce ^ae Tma pourrait faire en faTenr de celles de 
ces commanee pour letqaellea le prix dlnstmction wrait «ne 
charge trop pcsaule , ce serait de les traiter comme celles de 
la catégorie suivante , dont los écoles ne réunissent pas cin- 
4|Qanle enfuis. 




A supposer seulement vingt filles, la maitreasr 
mtirerait ainsi soixiiate fraucs par aiiaée, 
appoîntemant dont, la lemme du régent ou 
quelque personne adroite de la paroisse se 
couteii tarait pour uu iravail de deux heures 
par jour» Là où ii y aurait une maîtresse en 
titre pour toutes les parties de riiistructioa 
primaire des jeunes filles, elle seraif traitée 
connue le régent* 1.6 supplément des cinq 
sous se trouverait ainsi supprimé. 

On ne peut pas appliquer rigoureusement 
aux écoles de moios de cinquante enfans , ton* 
tes les ibrmes de renseignement mutuel. Ces 
écoles de seconde classe dépendront de quelque 
école secondaire , où de quelque école primaire 
depi euiière classe, qui leur enverra pour maîtres 
des candidats. On ne peut les soumettre à un 
régime uniiorme. Les dispositions dont elles 
seront l'objet varieront avec les circonstances 
et les localités. Le maitre pourra résider à poste 
fixe, ou seulement pendant une partie de l*an* 
née. On cherchera à lui assurer annuellement 
joo fi . Lorsqu ii hCi d célibalaii c, ce qui aura 
lieu généralement > il arrivera souvent qu'un 
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particulier aisé de l'endroit consentira k le lo- 
ger el à te nourrir, moyennant une légère in- 
demnité, ou seulement en échange dus soins 
qu'il donnera àaa famille. £n Ecosse , il y a un 
grand nombre de maîtres qui se bornent à re- 
cevoir le logement et la noumture, des parti* 
culiers dans la paroisse desquels ils s établis* 
sent, sans exiger aucune autre rétribution, U 
se trouverait sans doute en France des jeu'- 
nes gens disposés à £itre les mêmes eonven» 
tions, surtout lorsqu'ils pourraient joindre à 
l'état d'instituteur quelque occupation lucra- 
tive , et qu'ils verraient dans ces places qui leur 
seraient confiées un moyen de parvenir à des 
postes plus avantageux. En tant que ces écoles 
de deuxième classe seraient comprises dans le 
àomaine de l'instruction publique, ce serait 
toujours le conseil départemental d'éducation 
qui traiterait avec les communes ou sections 
des communes auxquelles il s'agirait de procu- 
rer un régent ; et îes conditions fixées, il serait 
£aitun appel aux candidats de bonne volonté. 
Le conseil choisirait entre eux celui qu'il juge- 
rait le plus convenable. 
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Cet ordre de choses ne serait pas sans dout*^ 
satisfaisant à tous égards; mais quand on ne 
peut pas ce que Ton veut, il faut se résigner à 
vouloir ce que Ton peut* Dans tous les cas, les 
communes pauvres seraieut ainsi bien mieux 
pourvues qu'elles ne le sont par ces Briançon* 
nais qui roulent dans une grande partie de la 
France , et dont on est réduit à accepter les ser^* 
vices y quoiqu'ils ne donnent aucune garantie 
de leur capacité et de leur moralité , qu'ib n'en-r 
seignentque quatre mois de. 1 année et souvent 
mal, et que Ton soit quelquefois exposé à 
compter vamement sur leur retour, d'où il 
arrive que les populations nombreuses restent 
des années entières sans moyen d'instruction. 

Nous avons dit, en second lieu, que les com^ 
munes doivent payer iine part des frais dé 
l'enseignement. Elles peuvent être chargées de 
fournir au régent son domicile, et en outre, 
dans les cani pagnes, une pièce delerre. Il en est 
plusieurs qui lui accordent une allocation en 
argent. Cette allocation est d'ordinaire, dans le& 
communes rurales, de aoo k 3oo francs. Il com 
vient, sans doute , de conserver aux communes 
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cette iacuité d'accorder un traitement pécu* 
niaire aux instituteurs à qui elles confient Fin- 
struction des en&ns de leur ressort; car il faut 
avoir égard aux usages existans , aux besoins 
spéciaux de quelques localités , à la convenance 
d^élever le moins possible le prix des leçons, 
enfin aux services rendus par les firères des éco« 
les chrétiennes 5 et à la nécessité qu'il peut y 
avoir ^ dans les circonstances actuelles , de four- 
mr une instruction gratuite aux indigens des 
grandes villes ; mais il importe néanmoins de 
fixer les limites de ce droit, de manière à ce qu'il 
ne devienne pas abusif, et à ce quMl ne seconde 
pas la direction des idées dans le sens de ia taxe. 
Nous allons, pour abréger, indiquer ces limites 
sous forme r^lementaire. i*' Le minimum du 
traitement des maîtres des écoles primaires est 
fixé à 600 fr. dans les communes rurales ordi- 
naires; à 1000 fr. dans les bourgs et dans les 
communes rurales où la vieest particulièrement 
chère; à i,5oo fr. dans les villes. 2*^ Le minimum 
du prix des mois d'école est fixé à quinze sous 
parmois. y Là où l'instituteur ne pourrait pas 
retirer du produit de mois d'école à quinze 
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SOUS la totalité de son traitemeut^ les communes 
sont aatoriséesà en fournir le suppIémenl;.4*Les 
communes qui sont dans Tusage de pajer à leur 
régent des honoraires qui excèdent les limites 
fixées par TarUcle précédent , sont autorisées , 
moyennant les formes requises, à continuer de 
les lui accorder, mais non pas à les augmen* 
ter. 5* Les régens ne pourront pas être astreints 
à instruire gratuitement des enfans, si ce n'est 
dans les communes ou ils ont déjà contracte 
cette obligation. Dans ce cas, le nombre des 
enfans devra être fixé, s il ne l'est pas ena>i*e; 
et s'il Test déjà, il ne pourra pas être augmenté* 
6"* Les communes qui entretiennent pour l'in- 
struction gratuite des enfans pauvres, des éco- 
les tenues par des frères des écoles chrétieniies , 
sont autorisées à les conserver. 
' Il sel'ait à désirer que l'on pùt obtenir des 
frères de compléter leur instruction primaire 
diaprés les bases que nous avons posées* Leur 
méthode est très bonne, quoiqu'elle soit infé- 
rieure à celle de renseignement mutuel. On se 
plaint, il est vrai, assez généralement, que les 
enfans font peu de progrès dans leurs écoles; 
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«nfiisil parait que c'est là uniquement l'effet d'un 
calcul. Coaiiîieils doivent garder ceux qui sont 
90US leur direction pendant quatre ans^de huit 
à douze), et qu'ils sont astreints à ne leur don- 
ner qu'un easeignemeat très borné, ils sont 
obligés de ralentir leurs progrès^ pour ne pas 
arriver au but avant le temps. 

Itous ccoyons avoir organisé, d'après les vé- 
ritables principes, les rapports dans lesquels 
les communes et les particuliers doivent con-> 
tribuer au traiteiueut des régens des écoles 
primaires. Néanmoins on est souvent obligé, 
dans la pratique, de dévier de la rigueur des 
principes, et peut-être est-ceici lecasdelefiiire, 
vu l'ignorance et l'apathie iuteiiectueiie qui 
existent dans quelques parties de la FVanoe. Si 
Ton en juge ainsi, il est un moyen, moins bon 
en droit, mais plus assuré, d'atteindre le but : 
c'est d'obliger les communes de laire à leur ré^ 
gent le traitement, et en outre, si les localités 
l'exigent , des demi-^raitemens à d^ maîtres 
subsidiaires, et de les astreindre à se rembour- 
ser en tout ou en partie, en disant payer aux 
enians des mois d'école de i5 sous. Là où il y 
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aurait un excédant^ il serait remis au régenté 
Ce mode est simple, il lèverait bien des dif^' 
iicultés ; mais il fait de la commune § qui n'était 
que solidaire, le premier créancier, ce qui nous 
a engagé à ne pas le proposer de prime-abord. 

L'État peut enfin concourir pour sa part aux 
frais de l'enseignement. Il est à désirer qu'il 
pourvoie, dans les communes pauvres, aux. 
premières dépenses que rétablissement des 
écoles peut réclamer. Il conviendrait donc de 
porter l'instruction primaire sur le budget pour 
une forte somme, jusqu'à ce que toutes les 
communes fussent pourvues des bilimens et 
du mobilier nécessaires à renseignement mu- 
tuel. 

Axkx ressources que nous venons d'indiquer, 
s'ajouteront les jsecours de la bien&isance. 
Quelle charité peut être mieux entendue que 
celle qui, en favorisant l'instruction, tarit une 
des grandes sources du vice et de la misère! 
Les dons nombreux par le moyen desquels on 
entretient, à Paris, à Lyon, et dans qudques au- 
tres villes, de grandes écoles d'enseignement 
mutuel^ font assez coQnaitre à cet ^;ard les dis- 
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positions nationales. Elles seront secondées par 
les inspirations du patriotisme. Naguère lors- 
qu'on a voulu attaquer les citoyens français 
dans leurs droits , ils se sont levés en masset; 
prêts à verser leur sang pour les défend re.Certes, 
ils ne refuseront pas de bàre quelques sacrifices 
de fortune^ pour donner àces mêmes droits une 
garantie plus sûre que celle des^armes. Il con* 
viendrait donc de faire un appel a la générosité 
publique, pour former un fonds dont les in- 
térêts s'ajouteraient ensuite à une collecte, an- 
nuelle. Les deux tiers du produit de la pre 
mière recette pourraient être appliqués à ja 
commune des donateurs, et le reste.serâit par- 
tagé en deux parties. L'une de ces parties for- 
merait un fonds départemental pour assister 
les communes pauvres, et l'autre serait versée 
dans une caisse centrale pour être distribuée 
entré les départemens auxquels ce isecours se- 
rait le plus ncessaire. Il serait touchant de voir 
les Français se tendre, d'une extrémité du 
pays à l'autre, une main d'association pour 
travailler en commun à un grand intérêt, au*- 
quelsontintimement liés les intérêts de i ordre^ 
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de k âoiéranoe siultteUe ei de la liberté. Ces 

£oods seraient destinés: i^'jàdes eucouragemens 
pour les moDtteure généimux; ib eontribue- 
jfmoat ainsi esseatieUen^at biw de Tinstruc- 
.tàom primaîre, et même, en Adlitant Tédocf • 
iioa des luaiitresy à jceiui des ioatructions 4u 
Mcond et du troisième degi é ; s"" i des eocou- 
ragemenspour les moniteurs particuliers; 3^ à 
des récompenâes selon le sy&ieme de Teusei- 
gnemenl: mutuel, ai on les juge oonvenables; 
4** à 1 acquisition de cette partie du matériel qui 
tt^est pas indispensable, mais quia son ulxiitét 
et qui donne à l'école plus de relief^ S"* au paie- 
ment de linatmotira d'enfims pauvres. Sî nous 
Boêntionnons cet objet ie dernier, c'est jque les 
sommes qui lui sevont a£bclées doivent eon- 
slitoer ia partie flottante de la cjépense, car il ne 
conviendrait pas qu'elles offrissent les moyens 
de fondations fixeis sur lesqueiles les iadi^sns 
pussent compter de manière à &t croire déchar- 
^ deteafsobligations, relativement k rinstmc- 
tion de leurs enfans. il ne faut pas d'ailieursfer- 
mer à la ohariAé particulière un cfaamp où eUe 
peut &*exereerdela manière la plus intéressante* 



Digitized by 



DB l'Éducation publique. S87 

Les dépenses de i iusU ucUuii que nous avons 
nommée secondaire, et qui renferme, outre 
quelques branches spéciales, le complément 
deTînatruction primaire et commune, peuvent 
être fixées d'aprèsi les mêmes principes que cel- 
les de Tinstruotion primaire proprement dite. 
Au»delà, une plus grande partie des frais de l'en- 
seignement doit être supportée par ceux qui le 
raçoivent. £n effet, Fiostruction tertiaire est 
d\me utilité n^oins générale; les personnes qui 
en profitent immédiatement appartiennent 
communément à des classes plus aisées, et s'at- 
tendent d'ailleurs à en recueillir des avantages 
personnels qu'elles peuvent bien acheter par 
quelques sacrifices.Néanmoîns les départemens 
ei les communes ont un véritable intérêt à pos- 
séder de bonnes écoles tertidîres,soit industriel- 
les, soit classiques; le gouvernement, qui est 
mieux à même que les particuliers et les autori- 
tés locales, de connaître ce qui importe au bien 
général du pays, doit conserver quelque in- 
fluence sur la répartition de ces écoles, et il ne 
peut en exercer une qu autant qu'il a la faculté 
d'en aeoonder l'établissefiyent , là où il les croit 
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réellement Utiles ; en6n, plusieurs villes ont à 
cet égard des usages qu'il faut respecter. Ces 
principes admis , voici comment on pourrait « 
par exemple, régler l'organisation des dépen- 
ses du troisième degré. Les professeurs rece- 
vraient des émolumens fixes. Les jeunes gens 
qui suivrai^t leurs* cours seraient tenus -à 
payer une rétribution mensuelle <fe 4^ ^^us 
pour rinstruction industrielle » et de 4 francs 
pour l'instruction classique. Au produit de ces 
rétributions s'ajouterait celui des diplômes de 
bacheliers ès^lettres. Si ces sommes ne su£&-: 
salent pas pour acquitter les honoraires des 
professeurs, le supplément serait pris sur les 
fonds communaux et départementaux, moyen- 
nant Tobservation des formes légales. Si elles 
excédaient ces honoraires, le surplus serait 
consacré à l'entretien des bibliothèques, des 
collections 9 etc. L'État n'accorderait des secours 
que pour les premières dépenses d'établisse- 
ment. Les départemens et les communes qui 
sont dans l'usage de pourvoir aux frais de leurs 
collèges, pourraient recevoir l'autorisation de 
coitf inuer à y subvenir ; mais on ne souffrirait 
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plus que des ailles qui entretiennent des in- 
sititutions fatuités pour l'enseignement du 
latin , ne fissent rien pour leurs écoles pri- 
maires. 

Les appoiutemens que nous avons assignés 
aux régens des écoles du premier et du second 
degré sont un minimum. Ils s'accroissent en 
raisqp du nombre des élèves. £n effet, ces 
sommes sont si exiguës que l'on doit laisser 
courir . aux instituteurs la chance d'une aug- 
mentation qui puisse être pour eux un encou- 
ragement à bien £ure , et une juste indemnité 
pour le surcroit de peine qui résuite d'un plus 
grand nombre d'enlans à' conduire. Mais il nous 
parait que d autres vues doivent présider à l'in- 
stitution des professeurs du troisième, du qua^ 
trième et du cinquième degré. Il hut qu'ils re* 
çoi vent des honoraires suffisans, non seule* 
ment^ pour les &ire vivre « mais encore pour 
leur ôter tout prétexte légitime de chercher 
des ressources dans quelque autre occupation 
lucrative, et pour leur permettre de se dévouer 
entièrement à la science et à leursélèves. D'au- 
tre part , il semble peu convenable de stimuler. 
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ramliiition d'hommes de cet ordre par le mo- 
Lile de i intérêt. Il résuite de là qu'il n^est ni 
nécessaire ni bienséant de fiure dépendre la 
grandeur de leurs honoraires du nomlm dés 
étudians qui suivent leurs leçons. Les person- 
nés qui voudraient que cet usage s'introduit 
en France, allèguent l exeniple de TAllemagne, 
mais les idées d'honneur el de délicatesse di& 
ferent danls les deux pajs. L opmion que nous 
combattons ici a pour elle, il est vrai, un 
philosophe éminent (i). Nous respectons une 
si grande autorité, mais enfin , il non» est inh 
possible de ne pas recomiaitre ce qu'une telte 
mesure aurait d'humiliant pour les professeurs. 
Elle les mettrait dans la dépendance d'uM 
jeunesse légère qui leur doit du respect, et les 
rendrait, comme des comédiens, les jcmis de 
la faveur et de la disgrâce de leurs auditeur^» 
Nous nous faisons, à vrai dire, une tontatIM 
idée de l'estime à laquelle ils d<Mvent préten- 
dre- £iie donnerait iteu de supposer que Fin- 
térét pécuniaire aurait plus àe pouvoir sur en« 

(î) M. Cousi« , Uappori «or l'état d$ VinHructifm , etc.. 
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que Uft cMNdsidératioiis tirées de leur devoir et' 
du bien de leurs élèves, et qaeslb h-élaieiit pas: 
stioiulés fw Vwfffài éa^jm i ils s^acMfuiuenii^ 
de Ifenrs fonctions avec langueur et négligence. 
MflmindépeiMlanÉttieilt cks ga^utieàqtedomM- 
ront à cet égard les soins que Ton prendra ponr 
les former, les choisir, tes sarYeakr (i), 
en était ainsi , serait-ce donc à detefe homme& 
que le soin de œtoNer l'esprit de k jeunens 
devrait être remis ? Ne doit-Hnn pas exiger avitnt 
totit dëiinstMatenrs ji qm oii la confie i un cs^ 
Mctàte^ des prtaopes d'an ordre très élevé?" 

Les écoles supérieures sont xmnt possèflèiosl 
mtilmal».< pliitot que^ départementale ét com- 
munale. Quelques branches même de Teaselp 
gnéoiènt qui s'y dcame réclament presque i»^ 
dispensablement les secours du gouvcrnemeut- 
{tria^ des diplénmde bastelier è^sràCAôes 
6t de docteursen lettres et en sciences, couvri- 
rait ïme partie des frais des écoles générales 
«t préparatoires^ L'État pourrait ai faire une 
autre partie ; cor elles offinronli une in8tracti6& 
profitable à toutes les personnes qui occupent 

(i) IV' partie. 
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dans la société une position élevée» instruction 
qui, pour plusieurs de ceux qui la recerront , 
deviendra un moyen de se rendre utiles , sans 
qu'il puisse leur en revenir aucun avantage 
personnel. La nation tout entière a un puis^ 
sant intérêt à ce que ceux de ses citoyens qui 
peuvent influer sur son sort par leur rang oa* 
par le crédit de leurs opinions f aient de gran-^ 
dealûmières et des vues élevées. 

Les frais des écoles spéciales du quatrième 
et du cinquième degré doivent être naturelle- 
ment supportés en grande partie p^ ceux qui 
les fréquentent. 

M. Say fait observer que les bourses et les 
places gratuites données dans les collèges et 
les séminaires ont Tinconvénienide multiplier 
dans les professions lettrées plus d'individus 
qu elles ne peuvent en nomrrlr (i) ; et Bt Ray«r 
nouard leur reproche de présenter au mérite 
une prime pour le £iire sortir des classes in- 
férieures qu'il importerait beaucoup de ne pas 
dégarnir de lumières ^ appauvrir de talens (2). 

(1) Say, Ctfort wmpUt, etc., tone V, page 3oi. 
Fran§$, 
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Elles doÎTent être oouserrées néanmoins Unts* 
que leur établissement a créé des droits , ou 
qu'elles présentent quelque grand avantage , 
celai, par exemple^ d'éire un monument de la 
recpunaissance nationale. Mais là ou elles n*ont 
pas de semblables titres au respect, il convien- 
drait d'en échanger la destination contre quel- 
que emploi qui serait plus con£orme aux véri- 
tables înléréta de renseignement. 

Toutes les fondations particulières qui ont 
oomlitué des droits doivent être aussi respeo» 
tées; mais il ne faudrait encourager, pour Fa- 
venir, que celles qui ne scmt pas contraires 
aux principes d'après lesquels il convient d« 
répartir les frais de TinstructioD. 
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XARCBE A SUIVBE »OUft L^EXicuTlOlt DU STSrèMB 
^Ift'lNmVchbir PUBLIQUE EXPOSE dans ce MEMOIRE. 

^ lieât impoâsibiie qiie le système d mstniQ'^ 
tion publiqueqmmû9OToh9.extkBéAui»ëel 
fmvrage, (ni itouti Mitre. de même genre^ puisse 
»!qppBqmOT l imii6Jlm«iMdnt ttfnleë lés parim 
4il paysé ûe n'est ;qu'dv€c le ten^â que les élô^ 
mmrm d'un s^^tème de là sorte peuvent «é dé- 
yeiopper et se. oambraerf fne foir peiit fonoev 
des maîtres csqiables de Texécuter, condition 
indispensable au succès.. D'ailleurs» dans un 
ensemble dont toutes les parties se coordon- 
nent, il conyient d'établir solidement celles 
qui doivent servir aux autres de base et d'ap- 
pui , avant d'élever sur elles celles qui doivent 
former les degrés supérieurs. Si l'on veut le 
bien » il faut en accepter les conditions. Les 
Français sont fatigués sans doute d avoir vu 
depuis un demi -siècle passer devant eux» 
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GQxomQ les iuMiges d'uoe kDtertte nag^pie, 
toust les beaux projets d'éducation publique 
qui deyaient élever à un haut degcé le perler* 
tiuiiueiuent intellectuel et murai de la nation, 
et qui f après avoir un momoat oiaé hmk 
cœurs d uu rayon d'espérance^ sont ailés suc* 
ceiBhremeDt s'acouauler dans l'éoomie dépèt 
des archives de l'État et dans. la poussière des 
bibliodièqttes* Instruits enfin par l'expérielioe^ 
ils comprennent maintenant que ce n'est qu'à 
Faide du temps , par des soins assidus # èl eo 
formant «.es hommes pour <pie l'oD 

réussira à fonder des institutions qui ne peu* 
Tent trouver leurs garanties de stabîlilé /es 
d'accroissement que dans la capacité de ceun 
aux soins de qui ois les confie* et dans les dîs' 
positions et les habitudes du peuple pour le* 
quel elle sont faites. .... 

£n prenant ces idées pour bw, nousrécla- 
meronsy afin de mettre notv6 plan k eséciitionf 
à peu près le temps nécessaire à un élève pou^ 

0 

parcourir les divers degrés dont il se eoUipos^^ 
et encore ce plan ne sera-i-il akurs mia co mà^ 

'vre c^ue dans (quelques parties du pa^s. 
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La ,première mesure à prendre serait de 
nommer des eonscnls communaux et départe- 
meotaux , et un conseil centrai d'encouragé-* 
ment et d'organisation. Là où il n'existe pas 
de corps préposé à renseignement, ces conseils 
se coin poseraient comme ceux d'éducation ; là 
OÙ il s'en IronTe, on se bornerait à modifier 
ce qui existe par ce qui doit exister, autant 
qu'il serait possible de le faire sans blesser au- 
cun droit. On formerait ainsi un lien entre le 
passé et Favenir. Cette première mesure prise, 
on s'occuperait de rétablissement des écoles 
primairesd'enseignementmutuel. Dans les lieux 
où il en existe déjà, on ne ferait que les per- 
fectionner conformément à l'esprit du noi»- 
veau système; dans ceux où il y. a des écoles, 
mais dout l'enseignement procède par les voies 
anciennes , on engagerait le régent , s'il était 
jeune et s il paraissait doué de laptitude re- 
quise , à adopter renseignement mutuel, ou^ 
dans le cas contraire, on attendrait que la 
place C&t yacante, à moins que les particuliers 
ne s'arrangeassent de gré à gré avec Tiustitu- 
teur de leur commune, pour lui fiiiré une paie 
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de retraite. Il ne fiiat pas, au reste, youloir 

trop hâter la multiplication des nouvelles éco- 
les; car, ainsi que nous l'avons dit, on sape- 
rait renseignement mutuel par ses bases , si 
Von n'attendait pas le temps nécessaire pour 
former de bous maîtres. Afin de satisfaire néan • 
moins autant que possible à un louable em- 
pressement, les écoles qui chemineraient de 
la manière la plus satisfaisante seraient érigées 
en écoles normales, où les candidats ainsi que 
les régens, dont les connaissances ne secon- 
deraient pas la bonne volonté ^ iraient étudier 
la théorie et la pratique de renseignement 
mutuel. lÂ où il n*eziste aucune école régu- 
lière, il faudrait exhorter les habitans à en 
établir. Il est des localités où une seule école 
pourrait sufiire à deux communes. Le conseil • 
communal d'encouragement et d'organisation 
correspondrait avec les autorités et les parti- 
culiers dont il pourrait espérer des secours, et 
avec les évéques , qui , à Fezemple de tant de 
digues prélats et de souverains pontifes, insis- 
teraient auprès du peuple sur les avantages de 
l'instruction. 
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Sapposons, pour 6zer les idées, que Ton 
prtl ces diverses mesures en 1 854 ; en i Ô56 
on pourrait déjà eoramencer à introduire Fin- 
structiou secondaire dans les meilleures écoles 
d'en^eigDemtnt mutue?; car il enste plusieurs 
livres dont on pourrait se servir provisoire- 
ment pour les écoles de ce degré , et on aurait 
eu jusqu'alors le temps de rédiger ceux qui 
manquent absolument. £n 1 84o , les localités 
où s'iacbèvecait un enseignement secondaire , 
et qui aspireraient à posséder en totalité ou 
paitieUement un enseignement du ti*oisième 
degré prendraient les n^esures nécessaires pour 
Tetabiir.Les enseignemens du quatrième et du 
cinquième degré ne sont pas aussi intimement 
liésaFeo cm» du trotsièiaie que les précédens le 
sont entre eux. Il ne s'agit , quant à ces écoles 
supériènres, que delee compléter, de les amé*' 
Uû'Têv, de modifier les conditions requises pour 
y être admis, d'exiger des examens plus éten- 
dus, et de les juger avec pliis de sévérité. C'est 
à quoi l'on pourrait trftvariller dès à présent , 
eé^intMMlaisMit dans Pepseignement supérieur 
les perfectionnemens dont il est susceptible » 
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I^^^^QPYen^e^i^gi^d'^prè^ua plan arrêté. / 
On oonçQÎI qpe» tfitdM que A» écfÀés «cp- 
tiaires s'établiraient en un lieu , il s elablirait 
en on autre des écoles secondaires , et ailleurs 
des primaires. Ainsi les centres modèles se 
multiplieraient progressivement, et peu à peu 
le système s'étendrait comme un réseau sur 
toute la surface de la France , à mesure qu'il 
prendrait racine dans les idées et les habi- 
tudes. Il vaut mieux retarder rétablissement 
d'une école que de risquer de la voir échouer 
faute de moyens suffisans : car le décourage- 
ment produit par un tel exemple pourrait 
exercer une influence funeste. C'est au gou- 
vernement à apprécier la manière dont les di- 
verses écoles doivent être réparties dans les 
intérêts généraux du pays. Il usera à cet égard 
de l'influence que lui donnent les secours qu'il 
peut accorder. Si pourtant les populations aux- 
quelles il destine ces écoles ne font d'elles- 
mêmes aucim sacrifice pour les obtenir, et que 
d'autres les établissent à leurs propres firais , 
ces dernières les auront légitimement gagnées^ 
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et i'aotorilé demi, eo dépit de qudqiies con- 
venances matérielles , accéder à un triomphe 
que le sentiment mcml aura remporté. 



FIN. 
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Note A-. 

)De Cimtructîon des classes inférieures de la société, envisagée dam 
M« rapfMjrtê av«« le* intérêt* politique* , religieux et moraux^ 

Noos ne nous muMt pM cm <1«im l'oUigftUon de connuen* 
cer par eianiaer ai Ton doil InttroiM lie peuple. Ge ii*ett ploi 
^a*ea rougitsaiit qae 1*00 ote quelqaefen encore atanœr dans 
noire tiède qne la diffanon des oonnaiiaanoee est en oppoâ* 
lion avec les intérfils politiques et religieox dey bommes. Sans 
donle, il n'y a lidi, dans les opérations mécaniques de la 
leclnre , de récriture et dn calcul , qui soit'propre à donner des 
sentioiens de religion et de vertn t mab encore faut-il mettre 
en état dé faire «es opérations , les enfuis que Ton veut reut 
dre capables d'étudier les lois de leur pvfSt de consulter par 
eozomêmes-les BTres saints , de ménager avec sagesse les éco- 
nomies qulls pourront faire sur le produit de leur travail. H 
est vrai que ces preoiières coonaissances peuvent recevoir une 
«firection funeste , qu'elles ont favorisé quelquefois llncrédu* 
lilé, le désordre et la «iémoratisalion 1 mais ce n est pas d'après 
dcsTÎccs accidentels, auxquels on peut remédier , que les in- 
stitutions doivent être jugées, il est facile de s'entendre sur les 
effets naturels de la diffusion des lumières , si l'on veut être de 
bonne foi. Que les partisans Intéressés du despotisme ei des 
privili^es en parlent comme d'une cause de troubles, de hou- 
icferscmcns, qui pourrait en être surpris? Ge n'est qua la fa- 
veur de l'ignorance générale qu'ils peuvent conserver les droits 
oppresseurs dont ils jouissent. Mais ce qui est étrange, c'est 
que des hommes sincères puissent devenir les échos d'une telle 
opinion. Elle est d(^menlie par Jrs exemples sans nombre. 
0ornous-nous h citer l'Ecosse. Ijc peuple écossais . jadis s«.^di- 
lieux et avilie de fiouve inlf's . t st devenu paisible ci ami de l'or- 
dre depuis qu'il reçoit i éduciitioii nalioaaic qui lui a été 

a6 
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léguée par son tlcrnier parlement (i). Si i'ou aperçoit encore 
clans quelques parties dn pays une tendance révolutionnaire , 
ce n est que parmi la populace des grandes villes , et les oii> 
viiersdan» let maBufactnret» danes qui nont point de part 
aux bienfràlB de cette inilitntion. Cet exemple est d'auUut 
ploB femarqnable, qoi*k rtSmm dn iol el da cUmat TEcoasaîa 
est eipoté à de dures pfiTafioiia et à des disette» fréquentes. 

On conçoit fadlemenl encore que des konunes intéressés 
qui font dn christianisme nn objet de Jacre , on des fanatiques 
qui le rétrécissent an gré de lenrs petites Yues , s'élèvent con- 
tre l'instmction du peuple » son» prétexte qu'elle tape les ba- 
ses de la foi : ils ne toient la telig^n que dans la snperstl&m » 
et fcs InniSèrei biessenit leus ipréjngé» on tarissent la sonroe 
de lenrs rerenns. Mais conment -le véritable chrétien préeo» 
nisiendt-il' ll^orance? 11 reconnaît pfmr son maître celni 
avait été annoncé oomine on soleil (a) » el qol a dit de 
loi-même qnll 'ét«|ît la lérité (S) : la teligion qu*il profesie 
est la raison îhiprêBie ( elle renferme dm vérités snfalimMqn*on 
appréde^d^anlanl^mieilx qoè Ton est phis éclairé (4). 

|iai*« dit^on', reip^nwBbe de la fiA dn <Bs>hnitièmo siècle 
n^atteste-t-elle pas que llnstmctfon tend à allaiblir leè aenli» 
mens delà foi et rinfloeneedm prindpm marans? A suppo- 
ser qu'alors en effet la diS^sion des Inmièras ait eu les suites 
lonestes ^Itt'bn loi attribue * la condosiôn que l'on en voudreit 
Ût9r pour Tépoque actuelle rèposemit sur une fausse analogie* 
Dans la- dernière moitié du nècle denier, lirréfigian était 
offerte sous tontes les formes et dans une multitude d*oavrages« 
à ravide turiosité da vnlg^re, et Vînsttuclaèn que la jeunesse 
avait reçue ne lui offitit aucune garakitie contré la contagion 
de nocréduUté. <0r; o« ne peut assimiler aux elbts d'une in* 

(i) En ifnjG. . . 

1 (a) Esate , i hhp. 6o. , , 
(3) Sainl-Jcan , chap. 14. 

(4j Le journal de la 4Vec/é/« de ta Morale eitrcticnne ronUenldVxcel- 
leotes réllexion.s sur ce sujet, dans un article qui a pour titre : De ia 
mieewié éè culltv§t Nn'leiiîgweê de* tnftns pour en finr» de$ «é#«- 
tiêfu • 1. 11 , p. 8. * 
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>li'uctiou vicieuse . daus des circonstances singulières , ceux 
qui (^jivcnt résulter d'une îiistruclion mieux entendue dans 
tl( > ( ircon!«tanoes dîlTérontes. Maintenant la religion est géné* 
ralenieut respectée i on ne ferait que se décrier, si ou l'ou- 
trageait daus des écrili! pojmiaires, et ses adversaires, même 
1. j lus firononcé», sont réduits h envelopper d'un voile leur 
incrédulilt . Dans un tel élut «le choses, riostmcUon répan- 
duc dans ie peuple ne peut que favoriser les progrès des idées 
religieuses; et elle ^ réussira d^antant plus sûrement , que, 
plus (oniplèle et mieux dirigée, elle exercera davantage le 
juge m tu t. 

Miiis non senlemenl cette eipérience si souvent alléguée des 
excès qui ont accompagné notre grande régénération sociale 
ne prouverait rien pour les temps actuels, le fait qui la con- 
stitue est encore présenté sous un taux jour, et Ida ;illril>ue 
xun\ li ))r{>p(js ;j la lumière, des forfaits qu'il serait plus juste 
d attribuer aii\ ténèbres. Les preneurs de l'irréligion cl cie 
Timmoralilé auraient ils jamais occasioné un tel déijordcmcul 
d'impiétés et de crimes, s'ils n'eussent pas trouvé dans le 
peuple une masse impressionnable que son ignorance et son 
incapacité intellectuelle permettaient de soulever et de diri- 
ger au gré de vœux criminels ou inaensés? Mais le goaveme- 
OMftt avait pris peine à le disposer de la sorte ; son coupable 
désir J afi M ag la marche de la civilisation rarail engagé à 
proscrire llnsIraclioB par ses édita. Dans ces dernien temps 
encore, où Paris avnse renonveler des eicès qne tontes les 
âmes honnêtes Tondraient effsccr de ses fastes (i), était-ce 
d<mc la partie Instruite de la population qid profanait les an* 
tels et livrait & la risée publique les choses saintes ? Par quel 
déplorable aveuglement vondrait-on imputer aux lumières les 
actions même qui font rétrograder la cirifisation vers les siècles 
de barbarie? 

Mais , enfin , on ne peut appiéeier phis sûrement les senli- 
mens reBgieux d*un peuple que perses mœurs et sa conduite : 
or, les données que Texpérience fournit è cet égard éta bl iss e nt 
unatnmement les avantages de llnstmction. 

(i) Février 183 1. 



4o4 WOTES. 

Vers la fin da dix - septième siècle, il y avul én Ecosse, 
<l*aprc8 le rapport d*iui ancien écrivain (i), au moins cent niiltê 
individas qui vÎTaient sans loi, sans religion, sans morale: 
qoi , toujours ivres, blasphémaient, )nraient, aa battaient , et 
désolaient le pays p^r des vols et des meurtres. Les habitans 
dè ces mèmell contrées se distinguent ïnaintbnant par leur 
amour pour \e travail et par rhonnèleté de leur conduite. A 
quoi est dû cet heureux changement ? Â la même cause qui do 
larbniens les a rendas paisibles, à Tinflaence de iear édaea- 
tion nationale. 

L'instruction est nniverRellement répandue dan? los Etatu- 
Unis du Nord, qui forment la ISouvelle - Angleterre ; aussi, 
dans cet heureux pays, tout respire l'ordre et la décence ; la 
justice, la bienveillance, un sunlimenl profond de dignité mo- 
rale y sont le partage , non pas de quelques hommes distin- 
gués , mais de la màssedcs citoyens. Gooper. qui Ta parcouru 
8ur une étendue de plu? de mille milles, dit qtie ron n'j a 
paschercbé «ne seule îoi& n faire sur lui uu profit illicite, que 
jamais il u*y a entendu prononcer un mot injurieux, ni vu 
une action malhoun&lc (2). Des enquêtes légales ont attesté, en 
Angleterre , les heureux effets de Tiustmction sur la piélé , la 
moralité ,les habitudes (ronlre et de propreté des classes pau- 
vres (3). A Paris, on a icuiar[|ué que ce sont lés personnes 
instruites qui prennent le plus de part aux caisses d'épargues 
et aus élablissemens de prévoyance mutuelle (4). 

Générale nient, le nombre des crimes est eu raison inverse 
de riuslructi<m du peuple. La comparaison que Ton a faite 
«Mitre TËeossc , rAugletcrrc ét Tlriande, offre à cet égard des 
résultats frappâns (5); ils se confirment , lorsque Ton compare 

(i) Polit ical Works of Jndreew F letetter, London. 175;, p. i44. 

(a) LtUr$i sur kê Btûi-Dni$, par Cooi>er, trad. de Preble , 1. 1 > 
p. 157 et .suivantes. 

(S) Minutes of ihe évidence taken befiire th« oonmittee appointed 
by the House of coramons to inquire into tbe state of mendicity and 
vagrancy in the meiropolis and its neigbbourliood ; ordercd le be 
printed july 1 1 the i8i5. To which is added thegeneràl report, or- 
dered to ihe printed may 28 ih 18 1 6. 

(4) tiapport de la Société phiianf topique de Paris. 

[5) Discours de Si. Hume , prononcé dans la Chambre des Corn- 
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filtre eox les cHvert oomtés de TAfliglcIerrc : d«iu cem â^ 
nord, Qf^ Vé^tÈCaûon a fait le plus de progrès» on compte 
pne personne condamuée pour crime sur one pupulaiion de 
4*300 Ames; landis que celte proportion est un i qnatrf 
cents , si Ion envisage la totalité do pajs (i). Pendant trenle- 
nz années consécutives , il n*j a pas en une seule exécution 
dani» le comté de Westmoriand , qui est distingué entre tous 
les autres par la bonté de ses écoles (9). En Autriche , il j a ; 
dans tous les villages « des mojens d'instruction s aucun ou* 
Trier ne peut se marier , s*il ne sait lire » écrire et compter» 
aucun mattre ne peut , sous peine d'amende * çmpipjer u^O>V 
Trier qui ne sait pas lire et écrire* Aussi les criipes 7 sont^ils 
extrêmement rares. On loiik peine à Vienne ^ dans ann^» 
deux exéentiops à ip9rt(3}. lies statUliqpes de justice crifu^ 
neile • en Angleterre, en France , en puisse , en Russie , éta7 
bUssent que les condamnés sopt • pour le plus grand nombi^e^ 
des individus qui n*ont point ou presque point reçn dlnstrpjC?' 
tion (4). Ou a remarqué, àliondrcs, h Gloucester» à Boston* 
Il New-ïork , à Paris , etc. (5), qu'il était très rare qu'un jeune 
homme qui avait {ait ses études primaires dans une école bien 
dirigée , se conduisit de manière à être traduit devant }a ios- 
0ce. Les tribunaux de New-ïork condamnent chaque seisiop 

munes le ler juillet i8ts. {Pian d'èdaeatîon pour les enfuns paiures , 
par M. de Laborde. ) 

(t) DUeaun tfe Jf* Brougham^ prononcé à la Chambre des Gomr 
munes le sl| juillet i8ao. 

(a) Addrets on éducation . by George HarrisOU» 

(3) Journal dtla Société de la Morale cÂiwlMiifM , o. 73. 

(4) Obi€Ti allons sur la vutte^ ta surveiltance et la direction des 
femmes dctcnutt Londres , 1827, cb. 6. — Rapport do M. de Barb»- 
Bdurinis a lu Socîclê royale des prisons, lSi5. - (ample général de 
l'administration de la justice criminelle d^ France pendant l'année 
1828. — Du Système pénittÊkHatre^ par £iictts. — Bappcti sur Hn- 
ifrueiimt pTvméSrû du canfon dê Geiuive, 18S7 • 

(5) Aéêrêu m êdtuaUm, hf 6. Harrisôn * AfiiuAurgA Rcmm, 
nov. 1810 , p. 66.» liiviogstoo , iur la Discipline du prisant ^ \h 37* 
— EtabiiiiêmtrU tt direction dt» ^/ff /vrinuMiWf gntfiiclM d^g' 
^tt/lM, sf«t> par l|l«2iasseti etc. 
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dix à douie noii*», et cependant , de plusieurs milliers tVhom- 
mes de cette race t|ni, en i83i , av.iient suivi l'école africait»e 
établie dans ia ville depuis douze années, on n'en cumplail 
que trois qui eussent été dans le cas d*être condamnés (i). 

Note B. 

De» méthode» êxpiditivu d*mi»»ignêmê»t. 

A croire mr parole les înveutenrs et les prôucui s des mé- 
thodes rapides d'instruction, ou ne douterait pas qu'oUos ne 
pussent, en moins d'une année, rendre uu eufnat aussi sa- 
. vaut que les Huel et les Pic de la Miraadole. Mais, quand oa 
en vient à l'épreuve , on s'aperçoit bientôt qu'il faut beaucoop 
rabattre des espérances prodigieuses que Ton avait d'abord 
conçues. Un professeur s'annonce comme enseignant une 
idence ou un art en dix leçons de deux heures. Cependant , 
pour ne pas fatiguer l'élève qu*on lui confie, il (Uvise chaque 
leçon en deux, Une le matin , une le soir ; et . pour le faire 
ai? ancer davantage , il le retient deux hearCa le matin , deux 
henret le toir. VolUi cet db^ leçons dilatée* de maidère h pren- 
dre 4o heures. Ao bont de ce temps on donne encore qoet> 
qnes soina i rélère ponr le perfectionner , et enfin » même en 
prenant tontes ces sages précautions , on ne réassit qu'avec 
des individus donés. d*ane volonté énergique et d*iine t ace ca> 
padUé* 

C'est là , dira>t*on peat-étre , un asaei beau résnllal. Te» 
conviens • si pourtant llnstmclion acquise de la sorte o*est pas. 
trop superficleile pour être vraiment ntlle« si les moyens em- 
ployé* pour Vacquérir ne sont pas de nature i entraver des 
progrès ultMeuis ou le développement harmonique des facul- 
tés» et slls peuvent, mua nuire à reniemble , entrer dans le 
plan général d*éducation que Ton a jugé devoir adopter. 
Mais souvent celle instmctioii estinsnflisante pour procurer les 
avantages que Ton devait raisonnablement en espérer. Quel- 

(l) Revue eoïKparée de fcns€ii;ni:tnci.t primaire dans ies JcuX 
mondes, par M. Dcgerando {Journal o^ficiei de l'inslruclion pu- 
klique, du «7 nov. i85.0. 
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quefoi» elle esl un olMlacle à ee que fon piiiiM» ncqaérir par la 
inila eertdiies oonttaiataiices. 11 est , par cteoiple , dea ta«- 
lliodes eipéditifea de ieelure qui rendent Torthograplie très 
difficile il apprendre. Ce qui est plus fâchent encore , c*est 
que , dans les études 'qui s*adfessentà la rdson, ces inojcns 
Mpfides d*arrifcf an bnt sont en opposition afec Ita Intérèla 
intellcctncls, qui etigent de la gradation dans renseignômont. 
Les IneottTéniens s'aggrafcnt et se mnltipllent , si, poîir reti- 
rer des métliodes expédiiitee tout le parti poaèible , on vent 
en employer plnnenrs dans Tédncation du même Individu. 
Comme dles sont fondées sur des piincipes qol dllftrent et 
qui peuvent se contrarier, elles doivent ae nuire réciproqae- 
ment, et qnelquefoia entraver auguttèrevent le développe» 
ment natovel de Teaprit* 

C'est ae conduire par îles vues bornées, et s'engager dann 
une route funeste , que d'aspirer dans Téducatlon k une sidte 
de résultats prochains • sans s'inquiéter de linfluence que lea * 
mojens emplojés pour j parvenir peuvent cxercrc sur Ten- 
semble dc« dispositions intellectuelles et morales. L'homme 
n*esl pas un animal qnll soit permis de dresser pour drs ser- 
vices particuliers, sans avoir égard aux facultés excellent* 
dont il est doué. Il n'est pas une plante dont on poisse sans 
scrupule hâter la croissance en la tenant en serve chaude , au. 
risque qu'elle n acquière qu*un développement imparfait , et 
qu'elle ne produise jamais que des fruits sans saveur çt san* 
beauté. 

11 en est de l'éducation comme de ragriciilture. Ce o'esl 
qu'avec le temps que lea effets des mélboilcs que Ton a pré- 
férées peuvent se montrer , et encore faut-il savoir lei discer- 
ner. U faut les chercher dans rinAuence qu elles ont pu exer- 
cer sur renscmblc des connaissances, sur le développement el' 
la direction des facultés , et non pas seulement dam> ces résul- 
tats sensibles et immédiats auxquels »c borne ratteiilion du 
vulgaire. Mais de telles expériences pourraient êlie adulées 
par de trop cruels sacrifices. Heureusement (|ue Ton n"«'s( pas 
réduit à encourir les chances, il est p;énéralciaent facile de 
distinguer a priori la tendance n^lurelie des méthodes, d v^i* 
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fteignement Famt-il va génie bien profond poar comprenihv^ 
par exemple , que , n l'on ne fui Ira? ailler q^e la méïnoire d» 
Venfant, son Intelligence s*engonrdira ; que, si on ITialûtao à 
raltaelicr à on teite par des lîatsona forcées un §prand nombre 
dldéea dUvenea t son esprit te fantsera $ qne li , an lien de faîvo 
palier sa rais«n et son cœor , on le soumet oonstwnmenl an 
joug de Vantofité et d*Qne initalion serfiie, on détnaim 
en Vii tOQt piincipe d'originalité . on n*en fera qn'nn bavard, 
qui paiera chèrement , pendant le cours de sa vie , les applan- 
«fiMOBiens qni loi auront été prodigués trop légèrement dans 
sa jeunesse? C'est, an reste , ans pliilantro^es qn*éclaire le 
flambean de la plûlosopbîe à tradmre devant le Iribanal de la 
raison pnbliqne les modes divers dlostmctioa. JOîiigées par 
OTz, les masses pourront apprécier ce qne ces modes ont de, 
bon et de dé£ectuenx , surtout si Ton a en le soin de lenrdonner 
quelques idées justes sur TédAcation \ et c'est h quoi contii- 
l>nera le cours relatif à cet aift que noms avons placé dans U 
sphère 4e rinstruclion conunune (iV 

Note C. 

D«Ê dêgréê 9uee$9iifâ pat luqmtlà U P. Girard i*eH élevé à Im 
eaneepUom wmpÙu dê m méthodê. Dû an tsttfaltvM pomr Cm^ 
troduire m Fnmcs> st pour l'uppUqutr à diufm hranehm 

On lira peut-être ici avec intérêt quelques tlélails sur la 
progression d'idées qui a conduit le P. Girard à la concep- 

(i) Nous pourrioQs appuyer, par des autorités respectables. Topt- 
nion que nous avons émise dans c^te note sur les inconvéniens «l'un 
emploi irréQëohi des mélliode» ex|>é(ii!ivc? d'i'!iS('!'r,'neTr!nTi!. Or. peut 
consulter en particulier le H** Enin-iLen du cotirx normal des instUu' 
Uur$ primuirei , pur M. Oegeraudo. Daus un rapport fait au nom 
d'une commission nouunéc par la Chambre des députés, pour eiami« 
ner un projet de loi sur nnstractioo publique (séance du sa décembre 
tSSi ) t M, Daunou a auni 6étri le charlatanisnie avec lequel on préne 
diverses méthodes d'enseignement} mais, comme il n'a parlé que de 
la perte d(> tnmps qui résulte pour la jeunesse de l'emploi de plusieurs, 
de ces méthodes , il n'en a signalé que l'efiiit le moins Cuoesl^. 
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liou du coin s d»' langue dont nouî* avons (racé l <'M|«i*î<e, nur 
raccueilqui fut fait eu l'iancc à une jjremièrc rcdaclion de» 
sccUouH [cê pins élcmontâires do ce cours, et but l'applicalioii 
que Ion peut faire à d'autres braïK^hcs d'étude des principes 
d'après lesquels il est composé. 

Les premières réflexions du Hévéreod Père nir les modifi- 
cations cpill convenait de faire subir à renseignement , loi 
fvvenl suggérées par Tabbé Gautier. Il introdi^t, dans les 
éooles de Fribourg dont il était préfet , les procédés que cet 
ami de feufanoe avait imaginés pour donner quelque altrall 
^ ' à Télade jusqu'alors si aiidedela grammaire. La connaissance 
qn*il acquit ensuite du sjsièmc de Pcstaloiii lui inspira lldée 
dlutrodnire Télémeni logique dans son msâgnement ; mais 
il s*sperçat bientôt que ce pbilantrope s'était eiagéré le ^arti 
que Ton peut tirer des mathématiques, pour exercer les facul- 
tésitttellectnelles (i). U désira néanmoins conserver les avan- 
tagea de cette complication croissante de rapports, qui rend 
la géométrie particîilîèremrat propre k donner k rintcUigcoGc 
de la force et de Tétcndue. Aucune élude ne lui parut, mieux 
que celle de la syntaxe , pouvoir remplir les divers buts qull 
se proposait. Les vérités de tout ordre sont du domûne de la 
langile, et les diverses espèces de pbrasea peuvent être dispo- 
sées de manière à offrir une progresâon continue quant au 
nombre et à la complication de leurs Mémens. Le P. Girard 
s'éleva ensuite à la pensée de faire servir celte même étude au 
développement du cœur et de la conscience, par Theureux 
choix des idées qu exprimeraient les propositions. Le gram- 
mairien logicien conçut alors rinstructioo en instituteur* Il 
nu saisit néanmoins que progressivement rétendue des ap- 
plications dont celte hante conception est susceptible. Ucom- 
9iença k la réaliser, m«ls imparfaitement, dans la Grom- 
macrsdssMHipagiMS (a). Cet ouvrage, qui s'annonçait comme 

(i) Part. II . secl. «. 

(u) (jrat)tntairo fit,! campni^nc^ , à l'usn^t de» ieoléê TUmU» ilu 
eamtpn de Fribourg. Fiilnnirg m Sui&Sf , i6ai. 

Au niooiQit oli crtie f««^ est livrée è i'impressiou , j appreiKls 
que Ton s'est servi de cette grammaire à Lyon dans l'éfole des filU ^ 
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WOVt UDG soile , ikc cuutiuiil <|ue la phrase à un s^ul 
iDombrie* Le patois y est placé a côté da frauçais. La jeanesoe ■ 
vill«gflone« sur les beraii» de laquelle il est calculé, y est 
■Inri oondiille âm eonno à linconnu. Désireax de propager 
des piincipes dont l'application à la culture intellectuelle et 
inoraIed*fùie populadon nombreuse serait au service fmoicitse 
reoduà llnifflanité, Ib Révérend Père envoya des exemplaires 
de ce premier easai à M. déCk»rbièrc, alors ndi^sIMdenft- 
térîenr, k le cardinal de Beansset, et k MM. les évèqnes de 
Nancy, de Mets et d'Orléans. 1k lid adressèrent tons les ré- 
ponses les plus flatleoses, en lui annonçant l'intention de 
concomsr an succès dé ses vnes pbitantropiqaes. M. dé Cor- 
bière Jni écrivit qn'nne coramisdon avait été nommée pour 
aviser ans moyens d^atiliser en France cette production suisse. 
L*évéqaedeNan€j, M. d'OSmond, appronva particulièrement 
llntrodnction dn patob, 'comme pouvant être très utile dans 
qneifjaes provinces de France, pour apprendre an peuple 
par traduction , la langue de la religion *et de l*Etat. Lescir- , 
constances sont venues sans doute à la traverse des projeta 
énoncék dans ces lettres. On avait alors antre chose à faire 
qu'à s'occuper kwec suite du Téritable bien du peuple ; .mab 
les desseins généreux , que le malbeur des temps a contrariés, 
peuvent être repris et suivis avec plus de succès dans des tempe 
pins propices. On serait d'ailleurs encore mieux placé pour 
travailler sur la même base è la culture intellectuelle et mo- 
raie de la jeunesse dn pays ; car le P. Girard a complété et 
perfectionné son ouvrage de telle sorte que la Grmiaieîrs 
dêi tampagnw, tonte admirable qu'elle est par la simplicité, 
la gradation , llntentîon morale, doit être considérée comme 
n*en offrant plus que les premiers et grossiers rudlmens. Sans 
doute il ne se refuserait pas è publier ce nonve«n travail dès 

delà Coumiunion réfoniu e , eL .i%i L t;ml de succès, que les in^^tH:- 
leurs qui visilèreiit cei clalilisscinenl lu »63i , rapportèrent à M. Cu 
vier que, âe toutes les écoles qu'ils avaient vues . c'était celle qui leur 
avait prémité les résultats les plus satisfaisaos. On accorda en ronsc- 
quence une médaille dlienneiir è la maîtresse. 
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que l'on se proposerait d'eu faire usage dans des écoles pv« 
blîqucs (0. 

Oiiand on s'est élevé h une idée- grande et féconde, on en 
voit, k mesure que l'on réfléchit davantage , les application» 
s étendre et se muUijiiier. Ayant conçu la pennée de faire ser- 
vir à l'éducalion morale l étude de la langue , le l». Girarddilt 
se demander jusqu'à quel point Us autres élude» pourraieul 
concourir au même but. Il comprit qu'au moyen d'uu obods 
de problèmes» calculé sur le développement des «ff»îCtÎ0Ii» 
socialtt, dans la iauiille , la commune, TEtat, OU pourrait 
donner à l'ariihoiétique cette salutaire direction, que Ton 
pourrait la faire servir non senlemetit k rendre r<mftnt pro* 
dent et économe , mais encore k étendre ses viiea au-deli du 
cercle étroit de régoïsme , et k cultiver en lui des dispodtioos 
bienfdnntet. U comprit encore que ces exeidcea pouvaient 
quelqnefida être n^iaés pour an peuple dans des intérêts 
epécianx. En conséquence, il traça ponr Tétude de l'arilbnié' 
tique , dans les cantons de Scbwits , no plan tel que ton esé- 
cation doit corriger les préjugés et les habitudes qui y entre- 
tiennent la misère et j nuisénl aux progrès de la dviUsatlon. 
^ De ce travdl élémentaire que de pauvres onfans Ibut au milieu 
de montagnes sauvages, dans des écoles Ignorées, doivent sor- 
lirun fourraî»ance générale des institutions bienfaisanles , le 
perfeclionnonent de la société. 

Toujours airîfflé par la grande pensée qui est Tàme do se» 
travaux, le P. Girard avuaussi,dAnsr6nseignement delà géo- 
graphie, onmojen de contribuer au développement de l'être 
moral, et il a commencé à réaliser cette idée dansun petit livre 
qni porte le titre modeste â*Eo^Ueûtiwi dm pian dt Pribourg (3 ). 
Voici comment il s^y explique lui-même sur ses vues 1 

• Ce petit ouvrage, dit>il, est en même temps une inirv- 
*diietim d Ut géographie une iniroduetUm àtaviê âoeiaU. 

(i) On «Vn «^prt fU]h flnns quelques éco U s de la Su isst', mai» d'après 
un plan restreint» et [)iini ipalemenl en I;inguc allemande. 

(a) Bafpliration du plan de Fribourg en Suisse, dédiée à la jeu- 
nesse de celle ville , pour lui servir de preoiièrc leçon de géographie. 
|iii<!eme, ehes Xavier Meyrr» 1897. 
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•Liotrodoelioa à U géographie est pour ainsi dire la laUre «ki 

• livre s riatrodoction'4 Uvie sociale en «sL Vtiprit..». Lakllra 

• est eaicnlée sar les localités de Fribonrg.... L*esprit est de 

• tons les lieox el de Ions les temps. 

• D'après uk» intime conneCion, tont ouvrage élémentaire 

• pour Ten/ance doit être un moyen d*édiicatioa« S*Use borne 
^ • à donner des connaissances , ail se borne à développer les 

• faenltés deFélève, je puis approuver Tonfae et la vie qne i'au- 

• teor a sn meltre dans son trava^ ; mais Je ne sois pas content 

• de Ini. Je sinismême blessé de ne Ironvcr qn*nn maître de 
» langue, dliistoîre naturelle, de géographie, etc., quand j'ai- 

• tendais qnelqoe chose de beaucoup plus grand i «n instita* 

• leur de la jeunesse, formant Tesprît pont former le eoeor » 
•et amenant la lumière dans les ftmes encore neuves , pour y 
» amener la sagesse et le bien. 

a il n est pas un seul objet dans rinsimclion des enfans 

• qui, entre des mains tant soit peu habiles, ne puisse plus 
•on moins servir Téducation. Chacun d*enx offre son tribut 

• diaprés sa nature particulière. Ainsi, recevoir ces divenes 

• offrandes^ les réunir et les mettre au profit des sentimene 

• honnêtes, nobles et généreux, tel est, è mon avis, le grand 

• devoir de I instituteur; lu gtamdê pmuiê de aou «rf* Je von- 

> drais Tappeler la pg^Uê-mirê* • , 

Après avoir signalé renseignement de la langue, comme 
celui que Ton peut faire servir le plus complètement au profit 
de Téducalion , fauteur ajoute s 

• La géographie se prête aosn mervdUeusemeut a la su- 

> blime intention , quoique dan» une sphère un peu plus res- 

• serrée. Que le lecteur eu juge d'après cet essai. 11 estdaus 

• son ensemble une introduction à la vie sociale, qui parle 

• aux sens, qui paile è Fespcit , et qui bien sûrement doit dire 

• quelcpie choRC an cœur. Il est propre à inspirer lamour de 

• la patrie et les seuliniens qui s*y rattachent.... Il renferme 

• aussi beaucoup de détails ; on les a sains en passant pour 
» suggérer aux élèves quelques pensées raisonnables et hou- 
•nètes, et pour former ainsi leur caractère.... 

• Si cette première leçon pouvait être goûtée par les insti- 
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«llitclin , le point <le départ serûl arrêté , Boit pour la lettre v 
tiaoit pour Tetprit. Dès lors tout le reste se ferait comme dé 
• soi-même « car il ne s'agirait plu que de déreiopper la même 
•Idée , en cheminant du petit an grand. Nous aurions ainsi la 
petuàêiU Ut géographiê éiémentairet fiitc de la pcii«rfs-«iAnf « 
•Iwae de Bon sang , d je pois m'eiprimer de la aorte , et ani* 
»mée de sou âme. » 

On conçoit aisément qne rinetraction , lorsqu'elle est ani- 
mée d*un tel esprit, ne peut produire que des résultrd^ rtcei- 
lens. Aussi La vne d'une école dirigée par de tels principes 
répond-elle mieux que tous 1» discours aux objections que 
Ton peut élever contre la diffusion des lumières. C'est ce que 
comprît et ce qu'exprima un jour très heureusement une dame 
également distinguée par les qualités de son esprit et par son 
amour pour le bien, madame la marquise de P. Les objcc* 
tions qu'elle entendait faire contre l'instruction du peuple 
lui donnaient qm !qne sollicitude. En jiassant à Fribourg , 
elle désira Gonsuiler le P. Girard sur ce sujet. Le Hévt^icnd 
Vbrr la conduisit à récolc publique , et la pria d'eiamincr 
ellcin* riH: 1( iraviil (1* s en fana qui étaient alors occupés à la 
leçon de langue nialerueiie. bile parcourut et observa altenti- 
vcmenl plusieurs groupes , puis se rapprochant du P. fîîrard , 
elle lui dit avec racceul de la conviction : Ah! Je comprend* , 
TOUS donnez la direction. 

Maitres, donuei-la cette direction ; ne pei dez jamais de vue 
la pens4e-tnère t et vous rassurerez, sur lesclïelsde votre ensei- 
gnement, les âmes le^ plus limorces ; vous condamnerez au 
silence les défenseurs les plus intrépides de l'obscurantisme , 
t;l , ce qui vaut mieux encore ♦ vous aurez la gloire et la solide 
satisfaction de faire servir des instructions) dont Tutilité di- 
recte peut être lalble ( l douteuse . à poser les bases du perlée- 
tiuuuement moral et du bonheur éternel de vo» élèves. 

ISfOTE D. 

De U duiruetion de VeiueignêmêHt mutad dams U canton de 

Frihomrg, 

fticn n'est plus touchant que le concert de vœux, d'cJIorIs 
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et (le regrets , par lequel les Fribourgeois ont sigiuilé leor at- 
tachemcut ponr le P. Girard et pour les institutions qQil 
avait fondées. Le conseil municipal s »dres.^c à lui en ces ter* 
mes : a Vous êtes donc méconnu , R. l*. préfet ! L'espresMon 

• est bien faiblo...! mais toujours la vérité enfin IKpraid 

• ses droits. L'homme propose , Dieu dispose^ Nom pensons 

• que, parcp qu'il aime notre école. Dieu â bien voulais 
» visiter. >ou.s ne nous dissimulons pas le danger qui U me- 

• nace ; (nais une cause sainte peut-elle être perdue? Le con- 

• seil municipal , liclMe h son serment, remplira ses deroin» 
» dont il sent rhouiieur et i irapoitancc ; aucun dé ses mem<^ 

• bres ne voudrait se charger, envers la génération présente 

• et çrénération? futures , de l;i responsabilité d'une incQ- 

• rie 'J;ins cette époque solennelle. Espérons!.,. Dieu, que 
» nous invoquons, protégera nos cnfans et les sauvera de l'a- 
« bîme î • Écoutons maintenant les pères de Emilie s'adres- 
sant au conseil municipal : « Nous connaissons les reproches 
» que Ton fait à notre école ; vous «avei. Messieurs, ?i'îls sont 

• fondés. Quant k nous, pères de famille, il nous est permis 

• d'exprimer notre pensée, de témoigner notre conviction. La 
» ▼oicî le jour où celte école serait paralysée dans ses élémens 

• dcriendrait un jour de deuil et de calamité publique (i). • 
Pour détruire les institutions du P. Girard , on attaque 

l'enseignement mutuel quil avait adopté. Il en léftultaune 
lettre de l'évêque de Lansnnc et de Genève contre cette 
forme d'enseignement ; et romme Sa Grandeur s'y mettait en 
opposition avec une autre h lire quVlie avait écrite précédem 
ment, un malin s est aaïubé àJairc ressortir les contradic- 
tions qui ciistent entre ces deux pièces, en les faisant réim- 
primer sur deux colonnes parallèles (2). Ou ne peut répondre 

Cl) Lcttredii conseil muninpnf rte la rilte de Fribourg , sur leterlisl 
qui a été dressé d'offif^e à l'ém'e des ^'nrrDns. le i?. mars tRiJ, pour 
constater les moyens que l'on emploie en faveur tie I Vnse iKnt ment 
religieux, avec la réponse du coascil municipal, sui\iL tl'uiu adresse 
dei pères de lintUle delsdite riile. (Fribourg, chez François- Loub 
Piller » i8aS. 

(t) ÎUmoite$ dê tnmktmgneHT téoique de Lauim» si Geméve , 
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^lus vjctoricuscmvfit à l'écrit «le Monseigoear, de 1 89$, que 
par sou écril de 1817. 

L cnscâgikeaieiii nvtnel n'était que le prétexte d'une perté- 
culioii qui avait conuDeacé afant qail fàt introduit à Frî* 
hourg. Déjà plusieurs fois on avait dénoncé le P. Girard h 
S. S. le pape Pie VII; mais, ce vénérable pontife ayant re* 
ponsfé les innnoalionB de la calomnie, les ennemis des lumiè- 
res dûrent reconrir à d'antres moyens. La suite des intrigues 
par lesquelles ils sont parvenus à introduire dans le can» 
ton les ligorîen!!, puis les îésintes» et enfin k engager les 
chefs de TËtai à prendre une mesure qni a été, pour la ville 
de Fribourg, un sujet de deuil et uneeatamité publique^ (or* 
merait nn chapitre intéressant dans l'histoire de Tesprit dn 
siècle. 

Los avis étant épalpmcnt partagf'-s dans le conseil d'Etat , 
celle mesure fut décidée par ie vote de i'avoyer. Pour obte- 
nir l'assenlimenl du graud-couseil , on s'attacha à séduire et à 
fanatiser les députés de la campagne. Lorsqne h fatale réso- 
lution fut connue , tous les maîtres qui enseignaient sous la 
direction de P. Girard donnèrent leur démission, rt îa ville 
fut ménacée de troubles sérieux, mais qui furent prévenus 
par la conduite pleine d'adresse et de charité du R. P. Pour 
diminuer un mécoiiLealement qui menaçait l'école d'un ,ibnn- 
dou total, on le pria de fûorgauiser lui-même l'inslruction , 
et îl eut la bonté d'accéder à celte demande. 11 Je fit un 
plan qui se rappprochait , autant que les circonstances pou 
voient le permettre , do Tordre de choses que l'on venait Je 
détruire. M. Ghappuis, l un dus maîtres qui s'étaient retirés, 
consentit , avec un dévouement bien digne d'éloges, à repren- 
dre la diret-tion d'une partie de renseignement , pour con- 
server les précieux restes d une institution qui avait fait Ja gloire 
de Friboorg. Vu les chaugemens qui viennent de s'opérer dans 
l'état politique delà Jouisse, disiou^nous dans la première 
édition de cet ouvrage , les habitans de celle vilie peuvent 

adressés au conseil d'Étal dè la ville et république dé Fribourg, en 
181 7 et en 1823 , avec quelques oLservation». GeDève.defra^rimerie 
ii« i4a. aux barrières; iSaS. 



Digitized by Google 



^|l6 NOTES. 

sans doute cspc^rcr de revoir bientôt au milieu (Veux et n là 

lôte de leurs écoles, Icurillustce ot généreux hienf.iileur. Pè? 

lors, en effet , ils ont exprimé le vœu qu'il leur fût rendu, 

mais ce retour si désiré trouve sans doute quelque oKsl.irle 

dans les efforls d une faction qui paraît avoir fait de Frilnjurg 

son chef-lieu. Serait-ce pour le rendre plus dilticll' ([U elle 

s'acharne inême coiitro 1rs d< rnlci es traces de renëeigucment 

du P. Girard? M. Cli;t|>[)uis ajant fait paraître sa grammaire (i)* 

on a , sans tenir compte de tout ce que ce livre a d'excellent, 

profilé, pour le discréditer, de quelques locutions vicieuftcs qui 

s'y étaient glissées, et même des négligcucesde l'imprimeur (3). 

U suftisait pourtant de quelques traits de plume pour faire 

disparaître ces taches. On sait que cette fijciiou ;i pour chefs 

des émigrés français. Les Français devraif ni poi ler partout i 

avec eux les lumières, la civilisation , 1 ameaile des mœurs; 1 

partout ils devraient propager les institutions généreuses. | 

Pourquoi faut-il qu'il s'en trouve qui préfèrent k cette noble j 

mission , celle de prêcher robscttrantisme et de iouiuuter la j 

discorde ? 

Note £. 

1 
1 

Dans cette seconde section , nous avons montré que ren- 
seignement mut ne! favorise le développement des facultés en 
se [»rétant , par la mobilité de sa classification, à tontes les 
exigences qui peuvent naître de la rapacité individuelle des 
élèves, il le favorise aussi à d autres égards, ainsi(|ueM. Dcgé- 
rando le montre dans un ouvragi- que les instituteurs de tout 
ordre ne sain lieni ti ()|> méditer. Nous croyons devoir laisser 
au lecteur la jouissance de consulter k leur source les ré- 
flexions quil fait à ce sujet. (Cours normal des instituteurs 
primaires. Entretiens 5' , 6«, 7". ) 

Nous avons encore , dans le coors de cet Essai , envisagé 
renseignement mutuel sons diantre» points de vue. Nous avons 
fait voir (part, i, sect. 5 ) qu'il intro«lilit dans U répartition des 

(0 IN Ole G. 

{%) Le Fèridiqut, Janvn r et lévrier itt.)a. 



I 
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vëcom penses une impartiAHté et une mobilité qui la (oui 
tl'chappcr aox incoiivéaieilt dont ello efl ordinaircmeut ac- 
€onipagQée< Nom avobi prouvé (part. 4, g. 1) qu'il peut apla- 
nir tobtes les difficottée qu'offre le choiz àm aMttm , qu'il 
donne dee'mofent rînplee et eûn de v^ett evoir qae d*excel. 
ions ; mMft cec Idéee n'époiient pw le sujet. L*eiiBeigncment 
mutuel offre d'aatree «TattUigos de nalm divene, et dont 
il faut tenir compte. 

il est ^iiomii|iio en ce qu'il permet k un maître aeul , ou 
Mcompagiié d'uni aide, de diriger des écoles de qnetio ccnle 
à cinq cent» enfant » uonme à Paris , et mime du mille ol an- 
delii « comme à Londres et dans les Étuts-Cols. 

11 est plus propre qu'antUB autre mode è imprimer profon- 
dément dans Tespril des élères nnstmction qu'ils lofoivent , 
f u qn*an moyen de leur dirâlon en groupes nombreux , il 
les appelle k la reproduire plus fféqueinmeut. - 

Comme il est plein' d*attrails poiir la jeuneme , il peut-' tou* 
Iribuer 'puitsaroment arec la métluide rationnelle , à laquelle 
il prête le secours piédeux de ses forme», k faire disparaHre 
beaucoup de fautas et de rîcés que rennnl produit dans les 
écoles. 

Mais il estaurtout admirable en ce que, plaçant les enfans 

dans diverses positions où ils se tronreront dans le ooun de 
leur «le, il les appelle à faire Tapprentissage des différens de* 
voîrs i\uih auront à reniplir. Cette dernière considération 
devrait, à elle seule, loi assurer la ptéléfunce sur tous les 
autres modes d'enseignement. Donnons quelques exemples. 

' Le citoyen doit une obéissance raisonnable et conscien- 
cieuse à ceux qui sont ses supérieurs dans la biérarchic so- 
ciale. Les relations que Télève soutient avec le maître dans 
l'ancien système exigent , il est vrai , de lui des habitudes de 
•ioamissiou : mais cette soumission , qui a la volonté d^un 
homme pour objet . et la crainte pour principe , est un sen- 
timent Pfrvîle qui ne peut avoir de prix que dans les pays gou- 
vernés dcspoLiquemcnl ; tandis que robéissancc que l'on de- 

mande à Télève dans les écoles d'eitseiguement mutuel, a 
pour mobile 1 amour de l'ordre , le respect pour la loi , et 
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uourni éêûB Mn tane des teniUM» de la iMtore la plus 
élevée. DftnâàVnfinl qui plie ta volonté Mme celle d*aii aotre 
enfoui , wommi plus jevne et plas f«ble <pe lui , oo pest 
«ntvevdr mec «ttendriMenieDl le bon elloyini qui fera à û loi 
dation pa;« él au iftliaèto publics le. saerifioe de flcs incli- 
BAlîonft M ée ics tnee partienlièMi. 

• Il est pe« de pcMnnea qvi niaient lotii leur érection on 
dant leor dépendance nn on quelques indiiidnSi ei qoi ne 
•incM ainâ Jana le eat de i€ snontier patienlet, justes , bien- 
veilbntta danë rnéage dà pottfnâr. DM les écoles dirigées 
d'aprtarancién Md«, ]«s élèTes, tonjoufs appelés à obéir , 
n'avaient aucune oocadon de'A*ezereer amx vertus qnils de- 
vaient prÉdipflr.dlanè> la snifta envess knn intérieurs. Image 
de la aoclélé» ronael0neiiienttniitnel les place altcmativeDiGot 
dana un état dtnférinrilé et de anpéfiorilé. Il les appelle ainsi 
tour à tonr ani sacaifiees que réclame l*obéissance , et à la 
jpntiqiiB deaoUigattpns de douceur , de modestie , de justice 
et ife.. bonté, idont robae^vaftion doit diriger lezereke dn 

peinvoir* • ^ 

La PréfideBfe a départi à chaque hemaoe des ulens qui! 
doit faire servir, non seulement k son propre intérêt, mais 
sutont ilu profit des antres. I/cnseignewantimninél office en- 
dorotiiel I'occmioq d'un précieux apprentissage auquel de 
déiknefli'Kéu ni L'euseignement tndÎTidael, ni le simultané. Il 
fait n^Uco^' il «allive, il apprend «à utiliser les dispositions 
bienveillanlcs sur tésquellcs reposent le perfectionuement ci 
lebé^beor de la.so<^été. Qu'il est touchant de ¥OÎr tm enfant 
«■•àjer ses forces» ae retourner de mille rnrrnîères pour capti- 
var l^aitentibti d'autres enfans , et pour faire pénéln i d;ms 
Im^^g^ts une bienfaisante instructioi^ ! Et si l'on étend cet 
ensei^^meliit au-delà des étndes élémentaires . ne dotera>t-]l 
pas la société membres ntiles, qui auront à la fois le dé«ir 
et Je laleAt d'éclairer i ignorance? Ne formcra-t-il pa? des pèret- 
et des m^rcs aussi capablefi cic nourrir l'âme |de leurs ei»Caias 
(lé pounroir à leur -subsistance ? 
Ainsi dont- , les tleves des écoics d'enseif^mËiU mutuol 
souk dans le cas. de, pratiquer preA|«ie tes» ici dè^oin de ta 
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via sociale* On peul dàatottt niieox tM?»itler ii les parfeo- 

Uonner oous ces divers rapports que , daM les relatkma que ce 
mode d'instraciion les appelle à soutenir avec leurs canaradca, 
il» développent en tonte liberté les dispontioiit de leur carac- 
tère, régent, w promeaaDt de groupe en groupe, épie lew 
conduite ; il apprend k connaître leurs inclinations, que, dans 
une école dirigée d'après d'autres principes, il n aurait pas 
mém(' sonpçonnées. Mais, et c'est ici un nouvel avantage de 
cette méthode , souvent il peut s*en remettre aux enfans eux- 
mêmes du soin de cette réforme. Ils exercent les uns sur les 
autres une influence plus rapide et plus énergique que celle 
qui résulte de rautorité du maître. La suffisance, rorgncil, la 
partialité , le mensonge, sont bientôt découverts par la petite 
troupe que ces vices ont révoltée, et ne l.irdent pas à trouver, 
cbns 'es témoignages de sa réprobation , leur juste cbâti- 
menl (i). 

Nous nous crovons dî«peu8é8 maintenant de réfnter les ob- 
jections accumnlf ( S coiilr f Teniiflîgnement matuei ; la plupart 
ne soutiennent pas l'examen ; mais nous ^lésirons faire , dans 
le système d'hostilités auquel lil » été en hutte , la part de la 
hoiiui (oi v\ de préventions (]ui doivent êlie excusées. Des 
tentatives njaladroîtes , faites pour l'appliquer k l'étude des 
langues et de ^ arithmétique , ont pu donner des résultat» cié- 
couragpans. Cette remarque explique Tinfériorité que l'on a 
qTu Irpietois observée dans les jennes gens qui avaient été in 
struils d'après ce mode (s). Mais ce qui a contribué bien da- 
vantage :ni discrédit dans lequel les écoles d enseignement 
mutuel sont tombées en quelques lieux, c'est le désordre de 
celles qui n ont pas eu de bons maîtres. Sans de bons maîtres, 
cette forme d instruction introduit dans les classes nne con- 

(0 Plu'^iriir? de ces idées ont été puisées dans im disconr* d'un haut 
mtérêl sur le prix moral de l'eTiseipnement îmiteel , p,ir k R. P. 
Girard. (Neue Verhandiungeu der ikhwcizenschen Gememaiitcii^ 
Gesellschalt. i8i5.> 

(a) 6a5c, etc. Conêideralions, vie. — i h nsct^nemcnt primaire 
à Ùenivê , par L. VeiUard , psge ag. 
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fanon et aiic anarchîn qai rendent les progrès impossibles; 
e*e8t alors la plus mauvaise de tontes. 

Note F. 

De la tnanUre dont l'enseignement doit être réparti entre Ut mat* 
fret. — Dnititm par eUtstei U diviêton par objèu. 

Il nOu*^ p;tt aîtqae l'organisalion dont nous venons de tracer 
plan résout une question qui a long-temps occupé les 
journaux pédagop!(|uos de rAiiemagae, cl qui , depuis qocl- 
qnos années, a donne lieu à plusieurs discussions dans divers 
canions de la Suiase. Quelle méthode doit-on préf^er rela- 
tîvemeuL à la manière de distribuer renseignement entre les 
mattrcs? La division par classes (dassen System ) , en vertu du 
laquelle les diverses leçons des ^èvcs «ont confiées an même 
maître, ou la division par objets ( fteher-syttem ), qui répartit 
entre des maîtres direa ke diverses br«nehflsd*éliul^G*estprin- 
cipalcmentau sujet dellflStniofion lin deuxième etda troisième 
degré qu'on est appelé è traiter cette question. Quoique quel- 
(fties esprits systématiques aient vonln faire pénétrer là divkiiMi 
par objets jusque dans fenceinte.de linstraction prinudie, et 
qu'on dt réalisé celte idée dans quelqnes^villes de rAllemagiie 
et de la Suisse aliemiude , clle n*a que peu de partisans» «t les 
essais qui en oni été .fiiits ne paraissent pas devoir m anfpnen* 
ter le Aoiôbre. D*antre part, on est d'accord que, dans Ten- 
seignement supérieur» oh^ique brandie d*étude suffit généra- 
lement pour occuper un seul maître^ Le débat reste donc 
concentré dana la robère. de. l'enseignement du denzièine et 
du Inimème degrés Ecoulona les notils aUégués d%ne et d'au- 
tre part» 

• Plus un bomme est occupé d'une science, disent les par- 
tisans lie la division par objets , mieux il la possède ; ou aura 
de meUleurs maîtres, si on ne leur confie qu'une partie dé* 
temdnée de rinstrucfion. Ce mode permettant de laisseï^ les ' 
élèves» pendant un certain nombre d'années, sous la direction 
des mêmes instituteurs; cenx-^ peuvent mieux coordonner ka 
chaînons successifs de leur enseignement Us mettent naturelle- 
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menl êmA plu* dîiBUffét ras progrto i:|iM {MiiYenl Ièlre , par 
levr» mmh» , kt j eanes gens qui Jénr iont omiBét, parce que ecf 
progrès sottl plus ladles à comitater. Parcooranl un champ 
plus vasle dans leus leçon», ils sont moins eiposés à l'enaid 
qui résulte de ta r^élilion continiieUe de» mêmes choses ; les 
régens inférieurs, en parlkvlier, ne sont pas condamnés à 
languir ezcLnsirement sur les premières notions. EsccUente , 
quant aux garanties qu'elle donne relatif émeut aux maîtres, 
cette méthode, considérée dans ses rapports immédiats atee 
Télève , présente aassi de grands avantages. II importe qne 
Tenfant avance dans chaque branche d'étnde , autant que ses 
facultés le lui permettent t mais il est presque impossiblr? fie 
satisfaire à cette roodition avec la division par classes ; tandis 
qu'avec la diiision par objets , les éludes diverses étant indé- 
pendantes ks. unes des antres, Télève peut faire dans chacune 
d'elles des progrès proportionnés à ses dispositions. Enfin, il 
est beaucoup plus facile , dans ce dernier système, de uc faire 
suivre aux enfans que \c» leçons qui, vu leur position parlicu» 
lièrç, peuvent leur devenir utiles.» 

A ces raisons, les partisans cïe l.t divî^on. par classes répon- 
dent : a L'avantage dont on parle d'avoir des maîtres plus ha- 
biles peut a pciue entrer en ligne de compte. Les conuais- 
. saiicr"? Hrs degrés itiff^rirurs ne sont pas si éiendne« el si pm- 
fontii s que Von ne puisse aisément trouver des hommes capa- 
bles d'en enseigner la totalité. S'il est utile de coordonner les 
dcgr^^s successifs d'une étude , il l'est aussi de mettre en har- 
monie les ( luJes diverses. Elles ont entre elles des rapports 
qui réclament une certaine unité de vues et de direclion , à 
laquelle on ne peut aspirer si on les divise entre plusieurs 
maîtres. Comment obtenir, avec celte division, qu'il y ait 
proportion entre i'iaiportance relative des diverses braiu hc^ 
de rinstruotion , et le temps et les soins que relève leur donne ? 
Les maîtres se disputent ses momcns , et le plu» ardent finit 
toujours par taire dominer 1 enseignemeni t!<iiil il est charge. 
Quelquefois le malheureux enfant, à fjui Ion imjjose 
toutes parts des obligations, est excédé de travail. La Jaciiite 
que la division par objets donne à l'élève de fuiic du^ prugro.<< 
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dans certaines étodes, lout en ratant «tt arrière peor d'autres, 
fompt Téqnilibre qai doit exister entre ses connabiMWffi ainû 
qii*enitre set faoaltés , et trouble lliaraionie de son être inlri- 
lectnel et moral» Obygvr Ica enfans à suivre tontaa ka leçona 

da Técole qnlls fréquentent , lorsqu'elles sont en rapport ama 
leurs Téritables besoins , c'est seulement priver lenre paveaa 
de la facilité Innette da donner k leurs facultés , au gré de 
▼nés fausses ou étroites, une 'culture partielle et mal toitendae.^ 
Mak ce cpii assure surtoat à la division par classes un avan- 
tage incontestable , c*est Tintérêt moral des élèves. Quand 
chacun des maîtres est exclnsiveincnt chargé d'une partie , 
aucun d'eux ne se regarde comme i*espotisable de la surveil- 
lance générale, de la direction, de la coniluite et du carac- 
tère. Ils sont tous portés à se renfermer dans le rôle d*^ |)rofcs 
seuTB, et la sollicilud»» de l'instituteur leur demeure étrangère. 
L'enfant rocevnnt de personne? diverses des ordres qui peu- 
vent se contrarier, < tUc circonstance lui fournit des prétextes 
pour se soustraire à celle s de ses obligalions qui lui sont k 
charge. Le» manières diverses d'agir dont on use à son éî^ard 
produisent des impression? qui se contrarient , ef il ne reste 
presque aucuue discipline dans des> écoles conduites de la. 
sorte, a 

On ne peut nier que ces raiisons , alléguées d'une el d autre 
part, ne soient solides. Il résulte de là que le premier de ces 
deux systèmes l'eiuportc , sous les rapports de l'avitnn inent 
dans certaines branches d'études , et du développcmeiU de la- 
lens spéciaux; le secoud svns ceux de la moralité . de IIkh 
monie des connaissances et des facultés. li cal donc cl -dr (|uc, 
s'il fall.iit se décider pour l uià ou pour 1 antre, c'chtau di i nier 
qu'il faudrait dtmner la préférence. Maii uous avons cru. puu 
voir les combiner de manière à réunir dans un système 
mixte les avantages des deux méthodes. iNous n'avons, admis 
la diversité des maîtres qu'autant qu'il est possible de le faire , 
sans nuire à l'harmonie qu'il faut chercher à établir entre les 
études. Noua avons corrigé ce que cette diversité peut présen- 
ter de défecloent sous le rapport de la moralitô et squs eeluit 
des prétentions ditergentes des proleaseun, par lea attribn.- 
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tionft qÎM BiNit avoni dônntes «n chef on |iriticf|»al kIm eoUé|^c. 
Enfin , l«» •enlflft leçon» qne non» laiMion» anx élàf m U faenllé 
de ne pas faivra ionl celle» qoi n*ont qae do faible» lien» avec 
FeniomUe de llnitradidii , on qni ônl^iont ub]etde»-laleii» 
qn*il eal innlîk de ▼bnlonr développisr le» enCan» à q«0 h 
nature en a refusé le germe. 

^OT£ G. 

De quelques ouvrages publiés en Suisse pour les écoles /»riai4iiV^«> 

Non» avon» étil^ à dcBacin de mentionner aucun aam^, 
comme {M>nvant Atre employé dans les écpJe». U en e8l«an« 
doute que nous recommanderions volontiers ; mais nov» an- 
fion» ta crainte de paratlpeienr donner la préférence sur ci au» 
Ires que nous ne connals^on» pas, et qui ppuvcul v;iioii mieox. 
SI non» faisons ici aae exception en faveur de quelques ou- 
vrage» snSfsc», c'est que nous ne les tronvon» point parmi les 
livre» recommandés dans le Cours normal d^ instituteurs pri- 
maires , et dans le Manuel éê l'itutstuêeur pr^mairjt (i) , ce qui 
nous donne lien de croire quils ne sont pas connus eu li'rancc'. 
G*eÉt aussi parce qn*ajant été faits pour la plupart avec Tin- 
tentîon direcle dVippliquer les principes de la méiliodu ru- 
tionnelle , et pouvant à certains égards servir d'exemples de 
Tapplication de ces prineipes , il importe de signaler ce qu'ils 
ont (!o défectueux, nfin que Ion ne lenflf pas la méthode 
eile-nièaie responsal li (Ujs défauts de rcxécution. Noos n'en- 
tendons d'ailleurs établir aucune comparaison entre ces ou- 
via;!zes et des ouvrages du même genre faits en Frajice. ni 
par conséquent donner la préférence aux uns sur les autres. 

Dans ses Tableaux de lepture , le P. (rirard paraît avoir at- 
teint le plus haut point de simplicité et de gradation qnaut à 
ce qui concerne l'eiercice spécial de la lecture, La mère qui 
s'en est servi avec un de ses eufana veut les employer ausw 
avec les autres, et ks progrès sont rapides dans toutes 1er. 
écoles où ils sont en usage. Mais Ta atcnr n'est point coni.ent 
du choix des mois , dont plusieurs ne sont pas à ia portée di\ 

( I ) SirasbouLr]; , 1 83 i . 
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piwlerftge UaTail compté perfectionaer ce travail, cmii 
atail fait k k l^te pour subvenir aux premiers besoins dos 
«Mie»; mosfl nea a pas eu roccasîon , vu que son ouvrage 

Mpalioii, à ftibourg et dans le canton de Vaud 

P«ÎÎT ^^"f^ ^ Grammaire de. campagnes et de 
l&lfpUcaiumtUpUmdBFribourg (i). Nous ajouterons «enle- 
ment qoe ce dernier lif remontre combien de clarté et d int. rêt 
on donne aux îdéee qni conalîtoent les éiémens de la géogra- 
phie, a Ton lait d'abord oWer à l'enfant îa nature elle 
môme, les formes et icaccidena du pays qu 11 habite . pour le 
condnir» entuite par comçaraiion dn connu à l inconuu. 

TraTaillant d apite les bases et les direcUons nui lui . i.icnt 
fournies par le P. Girard, M. Gbappds a pubUé en la 

première partie de cet ontrage et un «trait de la grammaire 
des campagnes. La seconde traite de la phrase de deux mem- 
bres. Ce lirre est remaïqoable par la manière dont 1 insiruc 
Uon y est appropriée an pwmier ftge par la simpTicilé et la 
grndauon de I euseignem«it . par le choU de. eiemples, et 4 
eo. cUvers égard« il peut sertir de modèle. Nons iaissemna 

déuîh ^r^" K "'^^ ^ tfépiJoffier snr qwlqnc. 
détads (2) nous bornant à regretter qu'a se soit gUssé dans 
e plan quelque împerfectiou , et snrlontqoe Tantenr ait été 
très restreint dans sou traTail parle, conditions qui lui étaient 
imposées Le gouvernement de Frfbonrg, qni a fait imprimer 
cet ouvrage a I usage des écoles du canton, avdt fi^é fétesdae 
qa 11 ne devait pas dépasser. Il a fallu en conséqoencç «n éla- 
guer plusieurs exercices destinés à perfectionner le jngement, 
et a développer la conscience. Mais rinlelligoice del'en&ot 
ne peut pas être soumise , comme le travail de llmprimeur 
à un calcul de pages et de lettres (5)^ 

(0 Noie C. 
Note O. 

.Jl !^T f''''"^r. ^^'"^ ^ «-CDuimr afce les vtn^ 

«•^uis de Fnhourg; ,fs font au livre le lepwcfce oppose. Ils Icouvem 
«candaleuA que I on appelle i'enf.nt h prononcer desjugcoieiisen fait 
dciupralelî. Voyez /. réri<iiçuc. i63a,ianvier etférd«!^ 
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La mardie que nous avons indicée pour renseignement 
de rarithmétlque est celle que M. Gbappiû» a «nivie dans lea 
. élimmu éi têUid (i). 11 ekeree Télève anx quatre o|)éFationii 
progirenlTement anr les nombres de i , de e, de S cUffffes* etc. 
Tons les emmples sont pris dans la spkèfe des idées et dos 
gofits de Tenfanee. Les personnes qtei connaissent ce fivfe dé- 
sifeni beaaeoup <{ae Tantenr en donne nne seconde é<fitien , 
d*où H fuse disparaître qadqnes Inexactitudes d'expression 
qui déparent la première, et où radmirablc gradation qui se 
lait remarqner dans les premiers chapitres soit constamment 
observée. 

M. Mnlkanser a publié pour Penseignemeut de Técnturc un 
onvrag^ que la simplicité des principes , la gradation des 
exercices, l'union de la théorie et de la pratiqoe, Tart avec 
leqnel llntelligenoe des élèves est mise en jeu , rendent parti- 
onfièrement recommandable pour les écoles lancastéricnnet^ , 
et permettent de citer comme un heureux exemple de l'appU-- 
cation de la méthode rationnelle à nn travail mécanique (a). 

Note H. 

Ds.f cnffm^ieii grtduU; 

Quoique nous n'ayons pas cra dev<dr insister dans le texte 
sorles inconvéniens d'nne instraction primaire entlèremeof 
graloite, c*est un mode qui parait avoir tant de pnrtisans eu 
France* et qui sédnit tellement au premier abord, qoll oc 
sera peut-être pas snperfln d'ajouter ici quelques observations 
k cet égard. 

Indépendamment de ce qull ne convient pas de décharger 
complètement les parens d*une obligation qu'ils doivent avoir 
À cœur* et de ce qu'il est généralement constaté que, daus 

( 1 ) Élément de e&Uni , à l'usage du ieoUê ë» ta mmfiognù dm e»«- 

ton dtà Fribourg. 

(a) Enseignement gradué de l'écriture réduite aux éiémeni l0i plus 
ùmpitff etc., par M. A. Mulbauser. 
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écoles j le« eiifans qui no pûept pas muU iea moiu» assuhii, 
ceux k rinslractioo de qoi les pktm 6| le* mèr^ t întércs^nl 
le moiiifl , et qulU ibnl ea cooféqaenfe peu de progrès , iio- 
struction gralniUs a, «n oatre, d'aulres inconirénieps. 

1° Le« p<!r90iine8 qui oat di« la fortane ne se soupient pas 
d'nne édacation in form4 pauperis qui révolte leur orgueil. 
Des écoles gratuites ne seraient gu^rc fréquentées que par 
des en fans pauvres. Elles ne pourraient ainsi qu'augmenter, 
au grand détriment des sentimens de bienveillance mutuelle , 
les causes de séparation qui esisiteut ejUre 1<^ diveraes classe» 
de la Fociété. 

2^ Une instruction gratuite esl nécessairement trèâ onéi inno 
à ceux qui doivent en faire les frais. On en trace aisément le 
projet sur Je p.i[)icr; mais quand il s'agit d exécuter , c'est 
antre chose. Je ne crois pas que jamais les communes se soient 
mises en mesure tie se conformer à la loi qui lent- pi tscrivail 
des écoles graluiti ^ lI l» s meltail à leur charge. Ellc> oîit dû 
reculer devant l'euormilé de la dépense. Dans un p i-i ril sys- 
tème, quand on lu réalise, on est conduit n rctilbuer les maî- 
tres avec un excès d'économie qi^ est poui' liastruçtion un 
principe de dépérissement. 

3° De l'institution d'écoles primaires gratuites, on pas^rrail 
aisément à l'idée d'imposer rul)li;_;aiou légale dj ;isslsier. 
C'est une autre conséquence du même principe, et d'ailleurs, 
loixpie l'on se tlécidc à des dépense? considérables , il est 
naturel de désirer qu'elles profitent. Or , sans nous arrêter k 
discuter les aviiulages et les iucouvéniens qu'il peut y avoir 
à établir cette obligation, elle serait, commit l'a reconnu iM. de 
Montaiivet (i) , trop opposée aux habitudes et aur mœu!*» de 
la Fraucc , pour pouvoir y Gtre introduite. 

Telles sont les principale!» raisons que i ou peut alléguer 
contre le système de l'instruction gratuite. 

Les partisans de ce système avancent, d'autre part, à i appui 

(i) Exposé des motifs, et Projet de loi sur l'instruction primairr, 
pré.^ntéspar M. de Montalivft ministre' de rinstmctioo publique « 
à la chambre députés» le si octobre iâ5i. 
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de leur opinion , que TiaBlractioa éléoMiilaire Mtun de» pue* 
micrs besoins des hommes civilisés» et que chnquo gosiTerae- 
ment doit on conséquence en asMirer le bieuAiit sq peuple 
dont ladministration lui est confiée. 

On peni répondrequ'il BufBt anz gouvernemens. pour rem- 
plir leur mandat ii eel? égard y de mettre cette iastraelioii k U 
portée de tonles les classes de la soeiété « en toffe cpi*elleB 
puissent toutes eu jouir aisément. 

l/LaUt dit^n, il est des parties de la France où. vu le défaut 
de ressources pécuniaire » l'insouciance générale , la facilité 
de placer les enfans graêU sonsla direction des frères ignoran- 
tins, les (écoles d'enseignement nntael seront désertes si elles 
ne sont pas gratuite. 

Quelque grave que soit cette considération » elle ne peut 
pas légitimer Tintroduction d'un principe vicieux ou de me- 
sures exceptionnelles dans la législation ; mais elle iloit èire 
un pni«sMut motif pour les personnes dont Ic^ moyens pouvent 
seconder les généreux désirs, de fonder des écoles graluites 
danR les parties du p.ivsle?; plus pfinvresel les moinscivîlîsées. 
Des élaLills-i ineus particuliers el temporaires auront beaucoup 
moins d incouTéniens que ceux qui seraient le résultat d'un 
acte législatif. 

Quant à la loi qui îraposeraii aux communes roMigation 
de faire in^-h iiire à leurs frais les eufaus iudigens , ce ^juc 
nous avons avancé dans le texte sur le danger qu'elle pourrai! 
avoir n'csl pas une vainc hypothèse. Il est vraisemblable (pu- 
celle mesure a été en plusieurs lieux un acheminement à la 
taxe des pauvres. C'est ce que nous avons commencé à étal)lii' 
dansnn mémoire sur la Charité, auquel l'Académie française 
a bien voulu naguère accorder une distinction honorable. Dès 
lors nous avons recueilli <le nouveaux faits qui confirment cette 
ojtinion. ISous avons nionlré dan.^ ce même ouvrage qu'il 
existe en France, ainsi que nous le disons dans le lexte^ plu- 
sieurs élémens de la taxe des pauvres ; tjue, tout en déplo- 
rant les maux cpiellu fait en Angleterre, les sociétés pUilau- 
tropiques et des écrivains estimables ne cessent de la proposer 
sous diTerses formes: et quelle envahira infailliblement le 
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pays , si Ton uc se hftie pas d1m|iriaier k ïopïwÊXM une ékeé* 
lion pins salutaire. 

Presque toutes les différenees qm ensienk entre le éumu 
projet de loi et les idées que nous nooa heseidons daas eel 
essai à soameUre k nos lecteurs , tiennent aux justes alarmes 
que nous concevons k cet égard. L'inslmctioià gratuite des en- 
fans indigens (i) : Tobligation pour les commune de s^impo* 
ser à cet effet ; pour les départemens , de venir au secours des 
comrrmncs; pour l'État, de venir au secour* des départe- 
mens [^) ; la perception de la rétribution uiensuclic des maî- 
tres , faite dans les mêmes formes et selon les mêmes règles 
que celle des contribution? publiques fîiriTtos (5) ; toutes ces 
dispositions tiennent nu système de la taxe des [^aavres; elle» 
en dérivent on y conduisent. Nous .itons du . vn conséquence, 
leur en préférer d'autres qui sont en Ji n inonio avec les prin- 
cipes de la famille, de la liberté iudi^idueile , et qui écartent * 
tonte idée d'obligation légale. I^a persuasion profonde des 
dangeri^ de toute (nesure qui peut conduire k la taxe, a pu seule 
nous donn«;r le courage d oiricUre des opinions en opposîliou 
avec celles d hommes émiaeus dont l'autorité est pom nous 
du plus grand poids , el d'un ministère qui a accacilii avec 
tant d indnlgeuce nos premières réûeûons. 

m 

(i) Projet de lui présenté par le ((ouvemcmenl» Ul. IV» art. i4* i?* 
— Amendé par l.'i commission , lit. III ,arl. 17. 

( f) tdvm , tîL I V, art. iS. — Amendé |iar la coaunisMon , lit. 1 1 1 , 
art. 18. 

(3) Idem , lit. I V, art. 17. — Amendé par la oommiision , Ut. 111» 
art. 17. 
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ÉPILOGUE. 



Lorsque j*ai commencé ce mémoire , j'étais tristement 
affecté par un piiessentiment que je cherchais à me dé- 
guisera moi-même. comprenais que le gouvernement, 

absorbe par los inU rcts de sa politique , était peu disposé 
à concourir au perfcctionuement intellectuel et moral 
de la population ; que peut-être même il entrait dans 
se» vues secrètes de l'entraver plutôt que de le favoriser. 
Cest sous le poids d'une impression si pénible que j'ai 
enti*epris ce travail. Dès lors tout a changé. Une révo- 
lution sans exemple a renversé eu trois jours une dynas- 
tie, que des préjugés enracinés et des souvenirs doulou- 
reux portaient à s'opposer à la marche de la civilisation, 
el a élevé en sa place une dynastie nouvelle, qui, née 
de la victoire que cette civilisation a remportée sur Tobs- 
curantisine, a la mission spéciale d*en favoriser les pro- 
grès. Non seulement raccomplissemeat de cette haute 
mission est pour elle une nécessité de position , mais son 
auguste chef offre encore en sa personne tous les gages 
qui peuvent rassurer les amis des lumières. Lui-même , 
lorsque la fortune Tavait précipité du faîte des gran- 
deurs y il s'est honoré de servir dans le rang des simples 
instituteurs la cause de TiDStruction , et il a donné ainsi 
dans sa conduite un témoignage touchant de la protec- 
tion que cette cause sainte recevra de lui conune mo- 
narque. La France entièie appi-écie les espérances que 
doivent lui donner toutes ces garanties des vues bienâii- 
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sautes de son roi. Je viens d'en visiter quelques dépar ' 
Kîmons (i) , et pai tout j'ai trouvé, avec la joiequ'iiispiie 
aux peuples la liberté conquéraute^ l'espoir que cette 
liberté et ia prospérité publique vont être fondées sur 
la base iar^ et solide d'une instruction générale et âp- 
})ropriée aux besoins divers. A la liberté d'enseignement 
dont la charte a proclamé le principe, on s'attend que 
le gouvernement ajoutera une protectioa nécessaire. De 
ces nombreuses communes qui n'ont aucune ressource , 
ou qui n'ont que des ressources précaires et insuffisantes * 
pour l'instruction populaire^ de tant de lieux ovi de 
coupables intrigues ont bouleversé et détruit d'honora- 
bles lustilutions fondées par beaucoup de soins, de peines 
et de sacrifices^ de tant de villes ou des établissemens 
créés dans l'intérétde réducatioa industrielle ont échoué 
parce qu'ils n'ont pas été encouragés et soutenus , s'élè* 
vent en foule des voix qui j rclamont le concours de 
l'autorité , pour former, renouveler ou vivifier de géné- 
reuses entreprises y et paitout on compte sur son assis- 
tance. France ^ tes espérances ne seront pas trompées! 
^lJ! vas recevoir du gouvernement protecteur auquel tu 
as confié tes destinées, ces biens précieux que tu avais 
attendus vainement de tes gouvernemens précédcns , cl 
une instruction libérale^ religieuse et monarchique, t'as* 
surei^à enfin ia paisible jouissance de cette liberté que tu 
as payée par tant de luttes , de sang et de larmes, 
(i) Ceci 9 été écrit en novembre i85o. 

■ i 
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